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DissERTATIONS 
lorfque je me fuis engagé à vous entre 
tenir de l'apparition des Efprits : je tâ 
cherois à obtenir une difpenfe de moi- 
mème , pour ne pas farisfaire à ma pro=: 
melle ; mais votre derniere Lettre quii 
me feproche que je ne me fuis pas en-- 
cote acquitté de mon devoir , m'a fait: 
connoître que vous n’étiez pas homme à} 
me remettre ma dette. En vérité, Mon-- 
fieur , il a bien fallu que le peu d’efprit 
que j'ai, m'ait abandonné dans le mo-- 
ment , où je me fuis engagé à dire ma 
penfée touchant une matiere fi délicate #1 
fi mon ame eùr été alors avec mon corps,, 
elle m’auroit confeillé d’avoir plus de 
retenue que je n’en ai eu ; elle m'auroit 
fait entendre, que ce n’eft pas une entre-- 
prife commune que de vouloir détruiree 
les opinions du commun. Cette dernierée 
période vous déclare déja , que je nee 
fuis pas encore perfuade de l'apparition 
des Efprits. Toutefois , puifque je mec 
fuis trouvé fans efprit en vous faifant 
cetre proméelle , il a bien fallu que mom 
efprit ait été en quelque endroit fur La 
terre fans mon corps, & cela juftifieroii 
l'opinion de ceux qui croyent qu’il peuit 
y avoir en ce monde des Efprits fanx 


DES APPARITIONS. $ 
corps. Mais non, mon ame n'a point 
quitté mon corps , quand je me fuis en- 
gagé à vous farisfaire. La feule ardeur 
que j'ai eue de vous contenter , m'a dé- 
robé le loifir de faire réflexion fur la dif- 
ficulté que je trouverois à me dégager 
du labyrinthe , où je fuis préfenrement. 
Votre premiere Lettre m’avoit déja don- 
né aflez d’embarras , fans que votre der- 
niere vint m'afsûrer que l'apparition de 
l'Efprit , dont vous m'aviez depuis pêu 
touche quelque chofe, étroit véritable. 
Et fi vous me difiez que vous lPavez vu 
vous-même , je laifferois tomber la plu- 
me de ma main, & jé me trouverois 
convaincu d’une chofe, de laquelle j'ai 
douté jufqu'ici. M. N. fouhaitteroit , 
aufli-bien que moi , être auprès de vous , 
pour nous éclaircir de ce fait. Vous {ça- 
vez qu'on nous parla, lorfque vous étiez 
à Paris , d'un Efprit qui revenoit au 
Fauxbourg Saint Antoine ; que l’hiftoire 
qu'on nous en fit, commencoit à pafler 
pour véritable, & qu'il ne nous man- 
quoit plus rien pour la croire , que d’e- 
tre un peu plus éloignés du lieu , où étoit 
la fcéne. Vous fçavez que nous y allà- 
mes enfemble , & qu'ayant examiné 

| A il) 
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affaire , nous y remarquâmes beaucoup 
de fottifes; mais vous ne fçavez pas qu'à 
la fin , on en a découvert la faufleté. 

Je ne prétens pas nier pourtant que 
Dieu ne puiffe quelquefois permettre de 
ces fortes d’apparitions; mais silyena 
de véritables, elles font auf rares, que les 
fauffes font fréquentes; & celles qui font 
véritables ont pù donner lieu aux four- 
bes d'en inventer , & aux efprits foibles 
d'en imaginer beaucoup de faufles. La 
monnoye de bon coing fait pafler celle 
du mauvais coing ; & comme on peut | 
enfeigner à connoitre les méchantes pié-. 
ces, fans nier qu’il y en ait de bonnes ; 
je prétens de même vous faire voir par 
combien de maniere les hommes peu- 
vent être naturellement furpris par de 
faufles apparitions , fans nier pour cela 
qu'il y en ait de véritables. Les Efprits 
font de telle nature , que nous pouvons 
dire que c'eft “nd , quod neque. oculus 
vidit , neque auris andivit , neque manus 
1etigit ; & néanmoins tout le monde dit : 
on a vü un Efprit , on a oùi un Efprit , 
un Efprit a battu ; ainfi l’on fçait fi peu 
ce qu'on dit touchant cette matiere , 
qu'on parle d’un corps en penfant parler 
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d'un Efprit: On me dira peut-être que 
les Efprits peuvent fe former des corps 
d'air , ou prendre des cadavres pour fe 
faire appercevoir : je le veux ; mais puif- 
qu'ils ne peuvent rien faire de fenfb'e 
fans l’aide des corps, voyons fi l’artifice 
humain, ou la nature, ou lé hazard 
n'ont point la meilleure part en tous ces 
myfteres. Il y a eu de tout tems des hom- 
mes plus fins les uns que les autres. Les 
prentiers fe font fervis de toutes fortes 
d'artifices , pour tromper lés derniers ; 
& quand le pouvoir humain leur a man- 
qué , ils ont mis en ufag= tout ce qui 
leur à pü fervir, pour abufer de la fim- 
plicité de ceux dont ils fe font voulu 
rendre les maitres , jufqu’à leur perfua- 
der que ce qu'ils leur propofoient , étoit 
la volonté du Ciel. | 

Quand la vérité n’eft pas de notre 
parti , le menfonge fe fait adorer; & 
tous les bons fuccès, de quelque part 
qu'ils viennent, font les Dieux des am- 
bitieux & des intéreflés : Fleclere fi ne- 
quennt [uperos , acheronta movebunt. Il y à 
une infinité d’hiftoires, qui ont embar- 
raffé les plus incrédules ; & l’on peut bien 
dire, qu'il en eft comme des tours de 
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. gobelets, qui furprennent les yeux les 
plus perçans, mais qui font rougir ceux 

qui fe laiffent abufer par des chafes fi 

 fimples, lorfque l’artifice en eft décou- 

vert. Voici quelques-unes de ces hiftoi- 

res , qui prouveront ce que je dis. 

M. l’Abbé Bourdelot nous dit dans 
fon Académie , un peu après que vous 
fütes parti, qu'un jeune Prince d'Italie ; 
dont les mœurs étoient déreglées , érant 
dans fa chambre apperçut un fpeëre ; 
qui lui dit d’un ton fier & enroûé : Cor- 
rige-toi , ‘& puis difparut aufli-tôt. Ce 
jeune Prince voulut faire l’efprit fort » 
&c croire que ce n’étoit qu’une imagina- 
tion ; mais après que le fpectre lui eut 
apparu une feconde fois & lui eut dira 
même chofe , 1l en fut tellement époy- 
vanté , qu'il changea entiérement de vie, 
& ne fongea plus qu’à faire fon falur. Je 
vous prie , Monfieur, de permettre que 
cet exemple vous convainque , du moins 
pendant un quart-d’heure , de Fappari- 
tion des Efprits. L’hiftoire que vous ve- 
nez de lire eft véritable ; mais de grace 
quittez ma Lettre à cet endroit, & n'a- 
chevez de la lire, qu'après que vous fe- 
rez forcé d’avoüer que ce vous eft aflez 
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de la vérité d’un tel événement, pour ne 
plus être incrédule ; cependant il n’y a 
point d’Efprit en ce fait, fi ce n’eft de 
Vefprit humain , qui ñe manque jamais 
de rufes pour venir à bout de fes def- 
feins; ce que vous allez voir par le dé- 
nouement de la piéce. Le pere de notre 
jeune Prince converti, voyant que fon 
fils , dont il connoiffoit le génie portoit 
fon ambition trop avant, & craignant 
qu'il ne manquât de piété envers celui 
qui lui avoit donné le jour , fe fervit de 
cet artifice pour le retenir dans fon de- 
voir. Pour cet effet , il fit difpofer dans 
la chambre de {on fils une porte déro- 
bée ; à l'endroit de laquelle on avoit 
‘coupé la tapiferie , afin d’y faire pafler 
‘une machine en forme de fpectre , dans 
laquelle il y avoit un homme enfermé , 
‘qui, comme je vous ai dit, menaça ce 
jeune Prince , qui étoit alors attaché à la 
lecture , & qui par furprife donna aflez 
-de loifir à ce fantôme artificiel de £e reti- 
rer, & de rajufter fubitement la tapifle- 
_rie. Voilà de quelle façon le pere fe déli- 
vra de la défiance qu'il avoit de fon fils. 
Voilà la piéce découverte. Vous m'a- 
vouerez qu'il s'en eft peu fallu que vous 

À v 
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n'ayez cru que cette apparition toit 
au - deflus de l'artifice humain : mais 
après avoir vü ce que peut l'artifice en 
cette rencontre, voyons fi le hazard n’y 
contribue pas. quelquefois , auf - bien 
que la rufe. Voici deux hiftoires qui Le 
témoigneront bien, 

Une Servante de la rue Saint Victor 
étant defcendue dans la cave , en remon- 
ta avec une frayeur fans égale, en s'é- 

criant qu'elle venoit de voir une ame 
entre deux muids : on fe mocqua d’elle : 
on defcendit dans la cave ; maison enre- 
monta aufli promptement & avec autant 
de frayeur , que cette pauvre Servante. 
Tout aufli-tôt le bruit courut par tout le 
Quartier, qu'un Efprit revenoit dans 
une cave; & il fe trouva plus de vingt 
témoins, de vifu , qui tous le rapporte- 
rent comme la chofe du monde la plus 
afsûrée, Tant de circonftancés font bien 
capables d'embarrafler un efprit : néarr- : 
moins admirez les effets du hazard & 
de la foiblefle humaine. Le chariot de 
PHotel- Dieu ayant verfé près de cette 
maifon , où l’on difoit que l’Efprit reve- 
noït , & les corps étant tombés fur Le 


pavé, il en ne un par le foupirail de 


* 
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- la cave, lequel tomba entre deux muids, 
& y demeura tout droit : voilà ce qui 
donna lieu à cette faufle croyance. Je ne 
doute point que vous n'ayez lu dans 
Cardan, ce qui donna fujer à un Fran- 
çois de croire qu'un Efprit l’avoit voulu 
perdre : comme un François vouloit de 
nuit pafler par un lieu qu'il ne connoif- 
foit pas, & comme 1l eut demandé fi 
l'on pouvoit paffer ici, Pécho lui répon- 
dit aufli-côt : Si, fi, qui veut dire en 
Italien, où, oùi : de forte qu'après cela, 
il ne fit aucune difficulté d'avancer ; mais 
il fe jetta dans une riviere , où il auroit 
été noyé fans qu’on vint bien vite à fon 
fecours ; & quoiqu'après cela on püt lui 
dire pour lui prouver que l’échio feul lui 
avoit joilé ce mauvais tour, jamais on 
ne lui put ôter de l’efprit , la croyance 
qu'il avoit conçue qu'un démon lavoir 
voulu faire noyer , tant il eft vrai que 
les apparences nous impriment de puif- 
fantes idées très-difhiciles à difliper. 

__ Voici une autre avanture, qui ne vous 
furprendra pas moins qué Îles autres, & 
qui fit perdre à un des plus courageux 
hommes du monde , fon courage & fa 
e rmeté , ainfi qu'il l'a dit lui-même au 

À vj 
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feu Roi *, à qui il en fit l'hiftoire. C’eft: 
M. le Marquis de C. ... qui s'étant fi- 
gnalé autrefois dans les guerres de Ca-. 
talogne , & qui auroit fait paroitre un 
- efprit folide & inébranlable dans quel? 
ques defleins qu’on avoit eus de lui faire 
peur par des apparitions artificielles. Ce 
brave Marquis étant en garnifon dans 
une petite Ville proche de Grenoble , 
entendit une nuit, lorfqu'il étroit cou- 
ché , marcher à grand pas dans fa cham- 
bre , comme quelqu'un qui traînoit des 
chaînes. Il préta l'oreille à ce bruit, & 
il oùit que cela alloit droit à la chemi- 
née. Il ne voyoit rien à caufe de fa gran- 
de obfcurité ; mais comme cela eut frap- 
pé de la pèle fur une buche mal éteinte, 
le feu fe réveilla un peu, ce qui fit une 
lumiere , à la faveur de laquelle ce Sei- 
gneur vit un grand homme fec, qui 
avoit les joues coufues & un regard ef- 
froyable ; & il étroit lié de chaînes aux 
mains & aux pieds, Ce fpectre s'appro- 
cha enfuite d'une table, où il y avoit 
deux piftolets chargés : il en prit un , & 
le banda en le resardant, & puis le remit 
brufquement fur [a table ; enfuite de- 

* Louis XIII. 
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quoi, il fut droit au lit du Marquis, à 
qui d’un ton de voix lugubre & horri- 
ble, 1l dit : Que fais-tu là? Je tâche à 
dormir , lui répondit ce Seigneur avec 
affez de peine : Le phantôme lui fit enco- 
re quelques demandes, toujours du mMê— 
- me ton de voix ; & puis enfinil lui dit: 
Retire-toi que je me couche, & fe cou- 
cha en effet auprès du Marquis, qu'il 
poufloit toujours , comme s’il l'eût voulu 
jetter hors du Hit. En cer état la généro- 
fité mème & la folidité d’efprit aban- 
donnerent notre Marquis, & prirent la 
peur , s’il eft permis de parler de la forte. 
Il faut avouer auf, qu'il n’y a que la 
brutalité qui puiffle donner de l’afsüran- 
ce dans une pareille rencontre. Toute- 
fois , comme ce Marquis avoit un fonds 
de courage , qui ne pouvoit pas laben- 
donner pour long-tems, aufli-tôt qu'ileut 
où1 du monde , qui crioit dans une cour 
prochaine , le fou eft échapé ; alors il 
ceffa d’avoir peur , & fe jetta fur cette 
hideufe figure , qu'il unt embraflée de 
toutes fes forces, jufqu’à ce qu’on fur 
venu à fon fecours, pour le délivrer d’un 
fi vilain camarade. En effet, c'étoit un 
fou maniaque , pere du maître de la 
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maifon : on le Sms enfermé, il y avokr 
long-tems ,ale pl us fecréttémént qu'on 
pouvoir ; & il s’étoit échapé ce jour-là, 
Cependant, Monfieur ; je vous deman- 
de , fi la fantaifie lui cu pris de s'en re« 
tourner en fon Heu ordinaire , avant. 
qu'on fe für apperçu de fa fortie; je vous 
demande, dis - je, fi M. de C. n’auroit 
as Cté ARS perfuadé de } appari+ 
tion des Efprits ; & fi cela n’auroit pas 
été capable d'en convaincre éntiérement 
ceux qui le connoiffoient pour un hom= 
me, qui ne manquoit ni de fermeté, ni 
de courage , ni de folidité d’efprit. Vous 
voyez donc bien maintenant de quelle 
maniere limpofture & le hazard fe 
jouent de la crédulité deshommes. 
Il faut vous montrer auffi que la na- 
ture a voulu être de la partie ; & qu elle 
fe fert pour cela de moyens; qui font 
encore. plus difficiles à découvrir , que 
les tromperies des hommes même. M, 
Abbé Bourdelot nous rapporta une au 
tre hiftoire , qui confirme ce que je dise 
Un jeune Rene ayant pañté une partie 
de la nuit avec une galante, s’en retour- 
na coucher dans fon litordinaire ; mais 
il n'eut pas fi-10t dormi une heure ou 
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deux , qu’en s'éveillant il apperçut près 
. de fon lit fa maïtrefle , qui lui dit quel- 
que chofe ; dont il ne me fouvient pas, 
& puis difpatut: Ce jeune homme ap- 
pelle aufli-tôt fon Valet, & lui demande 
fi toutes les portes bien fermées. 
Son Valet lui répondit que tout étroit 
bien fermé. Notre amoureux fe ren- 
dort ; mais 1l fe réveilla encore, & revit 
pour une feconde fois fa Demoifelle, qui 
difparut : il ne faut pas demander s’il en 
fut épouvante , & fi cette vûe ne lui cau- 
f2 pas alors autant de frayeur ; qu’elle 
Jui avoit auparavant donné d'amour & 
de joye. Cependant je ne m'étonne point 
de cette apparition : un homme encore 
tout enfiamé d'amour , & qui vient de 
goûter tous les plaifirs, dont on peut 
jouir avéc une beauté qu'on aime > un 
homme , dis-je , de cette forte a pü con- 
ferver quelque tems dans fon imagina- 
tion ; les traits de l'objet de fon amour. 
La fubftance du cerveau , qui eft très- 
délicate , peut demeurer ébranlée par 
y imprefhon que fait un tel objet JE 
-:méme les amoureux voyent continuelle- 
ment ce qu'ils aiment, quoiqu'ils em 
foient féparés. Ne vous eft-1l jamais 


w 


6  DISSERTATIONS: 

arrivé de chanter un couplet de chat 
fon , ou de réciter quelques vers males 
vous ; & ne voyons-nous pas aufli qui 
ceux qui ont long-tems porté un fardeæ 
fur les épaules , ou fur les bras, le fem 
tent encore quelque tems après l'avo 

uitté. 

Si les objets ne fe font point fentri 
que par l’impreffion qu'ils caufent fur lee 
ofganes , & par l'ébranlement qu'ils for 
des petits fibres de ces mèmes organes: 
ne peut-on pas croire que cet ébranle 
ment peut demeurer quelque tems apré 
que les objets ne font plus préfens. L 
douleur qu’on reçoit d'un coup de pierr 
te , demeure long-tems après le coup 
Ainfi l’on peut dire que c'eft ce qui efl 
arrivé anotre amoureux : 1l avoit la têtt 
remplie de fa Demoifelle : il la voyoi 
même toujours étant éveillé ; maïñi 
quand il n'étoit qu'à moitié éveilk 
dans fon lit, fes efprits étoient encort 
dans une confufion , qui l’'empèchoit de 
connoitre diftinétement ce qui remuoit 
fon imagination, & il crut en s'éveil- 
lant, voir au-dehors de foi ce qui n'éroût 
que chez foi. La mème chofe peut arri- 
ver à un homime parfaitement éveillé : 
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À l'imprefion d’un objet fe fait fi avant 
dans le cerveau , qu’il en foit continuel- 
lement ébranlé ; de plus, fi lesmouve= 
ment des organes fe communique au 
cerveau , le mouvement du cerveau peut 
fe communiquer aux organes, & Îles 
mouvoir avec la même modification que 
feroient les objets extérieurs , pour leur 
faire voir au - dehors la même chofe, 
qui feroit empreinte dans le fiége de 
l'imagination. Je croirois volontiers que 
ce feroit par ce moyen que votre hom- 
me croit voir fa Demoifelle : il fe peut 
faire aufli qu’une ratte pleine d’humeurs 
brülées , & un fang épaiffñi, envoye 
des vapeurs grafles, ou pour mieux dire, 
des exhalaifons à fa tête, qui prenant 
une telle ou telle figure , ainfi que les 
nuées , la repréfentent à l'imagination : 
ées figures peuvent paroître à certaines 
heures reglées , felon que l'humeur s’é- 
chauffe , & cela fait des apparitions quo- 
_tidiennes , tierces , ou quartes , ainfique 
des fiévres. 
Une expérience dont je veux vous en- 
tretenir, m'a donné lieu d'imaginer une 
autre caufe naturelle de ces apparitions. 


Une femme , à qui une cataracte étoit 
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remontée , après avoir été abattue , fitd 
vint trouver , il y aura environ cinq amd 
au moiside Février prochain ; je regar-4 
dai fon œil, & je remarquai que fa cata: 
racte ,; quoique remon itce ; étoit touteel 
détachée de la Joe tee de l’uvée :: 
je lui dis que je croyois qu’elle fe di 
peroit : + cette femune me vint trouverr 
quinze jours devant Paques ; ; j'obfervaii 
que fa cataracte commençoit à fe rompre 
en piéces; je lui dis que la vüe de cett 
œil lui pourroit revenir fans refaire lo 
pération : enfin elle fortit de chez elle: 
une des Fêtes de Paques , pour aller ‘fe: 
promener à Montmartre ; mais elle ne’ 
fat pas fi- tôt  pañfée la porte de la Ville », 
qu'elle s’écria qu'elle étoit enforcelée 3; 
qu'elle voyoit des mouches & des che-: 
nilles de toutes fortes de couleurs ; qu'u=: 
ne mouche beaucoup plus grofle que les 
autres , dont une aîle étoit verte & l’au- 
tre jaune, dont la tête éroit rouge & le 
corps bleu , lui vouloit entret dose 
cette pauvre fenime effrayée entra chez 
un Taillandier, & envoya querir un Prè- 
tres qui la confola du mieux qu 11 put 
mais qui avoua qu'il n’avoit jamais où 
parler de diables bigarés de cette ma- 
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niere : on remena cette femme chez 
elle, qui m'envoya querir le lendemain; 
je vis fon œil , & j'apperçus que fa cata- 
racte étoit en plufieurs piéces ; dont 
quelques-unes fe touchant ; formoient 
comme de petits prifmes : il y enavot 
auf qui étoient les unes fur les autres 
comme des glaçons ; lorfque la riviere 
n'a pas gêlé tout-à-coup : je lui deman- 
dai fi les mouches & les chenilles lui 
parolfloient aufh formées & les cou- 
leurs aufh vives, que dans ke moment 
qu'elle les avoit apperçües ; elle répon- 
dit que non : je la confolai, & je lui dis 
qu'elle verroi bientôt de fon œil, ce 
qui arriva en dix ou douze jours , pen- 
dant lequel tems les figures & les cou- 
leurs de ces petits animaux s’effacerent 
entiérement. Vous voyez, Monfieur ; 
ce que peuvent les differentes refrac- 
tions des rayons vifuels , qui étant mo- 
difiés de telle ou telle maniere , repré- 
fentent à l'imagination differentes fi- 
_gures. 138 
Je vous demande f après ces exem- 
ples, on ne peut pas croire que des va- 
peurs voltigeantes dans l'humeur aqueu- 
fe puiflent occafionner des réfractions 
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capables de nous faire paroître des fpec=. 
tres & des phantômes. Pôur moi, jen # 
vois point de difficulté ; &c cette caufé! 
d'apparition peut impofer aux efprits les 
plus folides. En vérité , l'homme eft afsûz: 
té de bien peu de chofes ; & s'il eft four>. 
be en quelque rencontre ; 1l eft bien 
fouvent fourbé lui-même par la nature: 
& par le hazard, 11 peut auili arriver 
que des vapeurs gluantes s'éleveront 
également de toutes les parties d'un 
Corps ; qui pourrira fous la verre ," lef- 
quelles vardant la même fituation entré 
elles, qu'elles avoient au moment qu’el: 
les font forties du cadavre , repréfente- 
ront une ombre ou une fumee de la. 
figure du corps qui les 4 produites , 
ainfi qu'il eft quelquefois arrivé la nuit 
dans des Cimmerieres ; & fi la même 
chofe n'arrive pas le jour , c’eft parce 
que la nuit refferre ces vapeurs, & ne 
permet pas qu'elles fe difipent, comme 
elles font dans un air plus échauffé pen- 
dant le jour. | : 
Cependant avec tous ces raifonne- 
mens , je ne prétends pas prouver , com 
me j'ai déja dit, qu'il ne puifle y avoir 
de véritables apparitions ; mais comme 
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je crois que ce n'eft point un article de foi 
de croire tous les faits particuliers qu’on 
nous propofe : je dis librement mon fenti- 
ment touchant cette matiere , pour aver- 
tir qu'il faut, de peur d’être pris pour 
dupe en beaucoup de rencontres , pren- 
dre garde de donner trop facilement 
dans des apparences trompeufes. Je fou- 
haitterois de tout mon cœur que le re- 
tour des Efprits füt naturellement pofli- 
ble, afin que fi je meurs avant vous, 
je vienne encore de l’autre monde vous 
dire ce que je vous ai dit fouvent en 
celui-ci, que je fuis, &c. 
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Es Anciens ont cru que les Efprits; 
_ qu'ils appellent Démons ou Génies, 
étoient des demi - Dieux, qui partici- 
poient de la nature des Dieux & des 
hommes. Ils font, dit Apulée , immor- 
tels comme les Dieux, & fujets à la pitié 
& à la colere comme nous ; ils fe laiflent 
toucher par les prieres, par les préfens 
& par les honneurs; ils font fenfibles 
* aux injures & aux rhépris, &c. Toute 
leur occupation n'eft que d'entretenir le 
commerce entre les Dieux & les hom- 
mes, & de prendre foin des chofes d’ici- 
bas. Chaque Nation, chaque famille a 
fon Efprit ou fon Génie , qui la gouver- 
ne, & même chaque homme en fon par- 
ticulier a le fien, qui le guide & qui 
veille fur fa conduite. 


# Tiré du Mercure Galant , année 1680. ex= 
sraordinaire du Quartier de Juillet, Tome XI, 
p°Be 199° 
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Tous les peuples avoient beaucoup de 


refpect pour ces Efprits. Ils les adoroient 
comme le refte des Dieux ; 1ls leur éle- 
voient des Autels ; ils leur offroient des 
Sacrifices domeftiques ; ils confervoient 
leurs images avec tout le foin & la véné- 
ration poflible ; ils négligeotent même 
toute autre chofe pour les fauver ; quand 
le malheur de la guerre les chafloit de 
leur maifon ou de leur pays. Enée aima 
mieux abandonner ce qu'il avoit de plus 
cher & de plus précieux , que de laïffer 
fes Dieux domeftiques à fes ennemis. 

Les Romains ne les réveroient pas 
moins que les autres peuples, Ils n’aflié- 
geotent point de Villes ; que leurs Prè- 
tres n’euffent évoqué le Génie, ou le 
Dieu tutelaire du Pays , & lui promet 
toient pour l'avoir favorable , de lui ren- 
dre à Rome le même culte & les mêmes 
honneurs qu'il recevoit chez lui. Ils f- 
rent aufli publier un Edit , par lequel ils 
impoferent de très-rigoureufes peines à 
ceux qui blafphèmeroient contre leurs 
Génies, & l'Empereur Caligula en fit 
punir publiquement quelques - uns de 
geux qui les avoient maudits. 

Toutes les Nations avoient tant de 
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confiance en leurs Génies, qu’elles n'éml 
_treprenoient jamais la moindre chofe:| 
fans les confulter auparavant ; fi elleel 
réuflifloient dans quelque entreprife: 
elles leur en attribuoient aufli - tôt Il 
caufe. Les Athéniens fe crurent obligé 
du gain de la fameufe bataille de Maræ 
thon à Pan, qui avoit pronus à Partheæ 
nius de les fecounir contre les Perfess 
Les Romains rendirent graces à Caftor & 
à Pollux , de la victoire qu'Aulus Poftt 
humius remporta près le Lac de Rege, 
fur Manlius Octavius. Les Eléens fe 
vantoient d’avoir défait les peuples d’Ar:- 
cadie à la faveur du Génie Sozipolis à 
qui avoit paru en forme de ferpent à la 
rète de leurs troupes. Les Bulgares artri.. 
buoient aufli la défaite des Romains aux 
Génies de leur pays , qui les avoient fa. 
vorifés dans le combat. 
Ceux de Sarmartie, c’eft-à-dire , de: 
. Sibérie & de Tartarie , ont encore à 
préfent la même vénération pour les Ef- 
prits, que les Anciens avoient pour leurs: 
Pénates, Comme ils croyent qu'ils de 
meurent dans les lieux les plus retirés de: 
leurs maifons , ils y portent ce qu'ils ont: 
de plus exquis, & fe perfuadent par à 
Ù CS 
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les comblent de bonheur & de profpé- 
ue, quand ils les refpectent & les ho- 
norent, - 

Il y a eu des Philofophes qui fe font 
imaginés que les Efprits n'étoient que 
les ames des morts, qui étant une fois 

_ féparées de leurs corps , erroient incef- 
* famment fur la terre ; & nous paroif- 
fôient tantôt d’une maniere & tantôt 
d’une autre ; que les ames des Héros fe 
rendoient officteufes auprès de leurs pa- 
rens , de leurs amis & des gens de bien ; 
mais que celles des méchans perfécu- 
toient les hommes après leur mort, 
comme ils avoient fait pendant leur vie. 

Ce fentiment leur paroiffoit d'autant 
plus vrai-femblable, qu'ils s'imaginoient 
voir des fpectres auprès des tombeaux, 
dans les Cîmetieres , dans les lieux où 
il y a des cadavres , & dans ceux où l’on 
a tué quelques perfonnes. Il y a peu de 

gens qui ne fçachent ce qui arriva dans 
 Athénes au Philofophe Athénodore.. Ce 
| Philofophe y étant un jour, entendit 
parler d’une maifon que l’on avoit aban- 
donnée, parce qu'il y revenoit des E{- 
puits. Ce récit lui fit naître l'envie d’y 
coucher ; mais il n’y fut pas long-tems 
_ Tomell. Part. Z 
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{ans oùüir un grand bruit defers & de 
chaînes , que trainoit un homme pale & 
tout décharné , qui lui fit figne plufieurs 
fois d’ approcher de lui. Athénodore ne 
s’'épouvanta point de ce fpectre. Il le 
fuivit hardiment jufques dans la cour , 
où 1] difparut, IL. marqua aufli-tôt le _ 
avec quelques feuilles qu'il ramafa , 
avertit Le lendemain les Magiftrats de - 
Ville de ce qui s’étoit paie , leur don- 
nant avis de faire fouiller à l'endroit où 
le fpectre s'étoit évanoüi: On y trouva. 
des os d’un cadavre : on les fit enterrer 
aux dépens du Public, & depuis il ne 
fut plus queftion d’aucun bruit dans cet- 
te maifon. 

Il arrive fouvent la mème chofe dans 
les lieux où l’on a rué quelques perfon- 
nes. Suétone dit qu'après la mort de 
FEmpereur Caligula » on oùit tant de. 
btuit dans lé lieu où il: avoir été tué , 
que l’on ofa plus y demeurer. On a long- 
tems entendu un grand bruit d'armes & 
de combattans dans les Champs de Phar- 
fales , depuis la défaite de Pompée. On. 
n'en oùit pas moins dans la campagne 
de Marachon, après la déroute des 
Perfes, | 
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Je ne puis pañèr fous filence une hif- 
toire qui nous eft rapportée par Guil- 
laume de Neubrige : un Païifan d’un 
Village voifin des Eaux de Vips, allant 
le foir dans un rems calme & ferein chez 
un de fes amis, entendit en paffant au- 
près d’un tombeau , un concert de diffe- 
rentes voix. Le Païfan furpris de cette 
harmonie s’approcha du tombeau , & 
en ayant trouvé la porte ouverte, il eut 
la curiofiré de regarder dedans. Il vit 
une grande falle éclairée de quantité de 


8 de à 
flambleaux, au milieu de laquelle étoit 


une table bien couverté , entoutée 


d'hommes & de femmes , qui fe réjouif- 
foient. Un de ceux qui fervoient à table 
Payant apperçu , lui préfenta une coupe 
remplie d’une liqueur très-claire.Le Paï- 
fan la prit, & ayant renverfe la liqueur, 
s'enfuit avec [a coupe au premier Villa- 
ge. Cette coupe étoit d’une matiere 
qu'on n’a jamais fçü connoître. La figure 


_&n étoit extraordinaire ,; & la couleur 


n’avoit rien de commun avec celles que 
nous voyons. Elle fut prefentée à Henri 


Le Vieux, Roi d'Angleterre, qui l’en- 


voya au Roi d'Æcofle, dans le tréfor 
duquel elle a été gardée avec beaucoup 
Bij 
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de foin, jufqu'à à ce que Guillaume, Roi 
d' Hole. en fit préfent à à Henri II. 

Il y a une montagne en Iflande , au 
pied de laquelle on rencontre fouvent , 
au rapport de-Paul de Zélande, des hom- 
mes morts , qui paroiffent vivans à ceux 
qui les approchent. Ils leur parlent mé- 
me, & leur révelenc beaucoup de cho- 
fes des Pays éloignés ; & fi on leur dit 
de retourner es eux , ils répondent en 
gémiffant qu'ils ne le peuvent , = 11 faut 
qu'ils aillent au Mont Hecla > &. difpa- 
roiflent aufli-tôt. 

. Nous lifons dans quelques. Abies 
qu'un nommé Etienne Hubner , de 
Trawteneaur en Bohème , parut en plu- 
fieurs endroits de la Ville peu de jours 
après fa mort, & qu il embrafla quel- 
ques-uns de fes amis qui le rencontre- 
rent.s On dit de Néron qu'il fut tour- 
menté toute fa vie Par. lame d’ Agripine 
fa mere, qu'il avoit fait mourir, Saint 
Aupouftin rapporte que Félix le Martyt 
fe À voir aux Habitans de Nôle, lorf- 
que cette Ville étoit afiégée par les Bar- 
bares. En un mot, les Hiftoires font 
toutes remplies d'exemples « de mots, qui 
ont apparu à leurs parens ou à leurs amise, 
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On pourroit encore confirmer cette 
Gpinion pat l’autorité de quelques Peres 
de l'glite , qui ont crü que les ames des 
morts pouvoient fortir pour un tems du 

lieu où elléhroient: que celle des dam- 
nés étoient fouvent punies où ils avoient 
commis leurs crimes, que c’étoit la leur 
Enfer & le lieu de leurs peines. Nous 
lifons même dans Manilius, que durant 
le Concile de Bâle , quelques Docteurs 
qui devoient y affifter , entendirent dans 
une forèt un Rofignol qui chantoit fi 
mélodieufement , qu’un de ces Docteurs 
furpris de la douceur de fôn chant, le 
conjura au nom de Dieu de lui dire qui 
il étoit , & que cer oifeau lui répondit 
uil étoit une ame damnée , qui devoit 
refter dans ce lieu-là jufqu’au jour du 
Jugement. 

Les Auteurs Cabaliftes ont prétendu 
que les Efprits étoient des créatures ma- 
térielles. compofées de la fubftance la 

plus pure des élémens ; que plus cette 

matiere étoit fubtile , plus 1ls avoient de 

. pouvoir & d’aétion. Ces Auteurs en dif. 

tinguent de deux fortes, de fupérieurs 

& d'inférieurs. Les fupérieurs font ou 

céleftes , ou acriéns ; les inférieurs font 
B iij® 
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ou aquatiques ou terreftres. Les Efprits 
céleftes , que l’on appelle Isnéens ou Sa- 
lamandres | réfident entre le ciel des 
Etoiles & le concave de la Lune ; com- 
me 1ls font compofés du plus pur des 
élémens, ils ‘ont plus: de connoiffance 
que les autres ; ils {çavent tout ce qui fe 
pañle dans l'Univers ; ils obfervent juf- 
qu'aux moindres changemens qui y arfi- 
vent. Les Efprits acriens occupent ce 
grand efpace , qui.eft depuis le concave 
de [a Lune jufqu'à la faperficie du Globe 
inférieur. Ils poffedent les Arts & les 
Sciences dans un état parfait. 

Les Efprits aquatiques , que l’on nom- 
me Fées, Nymphes , Sybiles Blanches ; 
demeurént dans les eaux; ils prédifent 
la bonne ou méchante fortunes ilsife 
difent les maîtres de la Parque & du 
Deftin. Ce fat un de ces Efprits, qui au 
rapport de Pline le jeune , prédit en 
Afrique à Curtius Rufus, qu'il retour- 
neroit bientôt à Rome ; où il recevroit 
de grands honneurs ; qu'on le choifiroir 
pour être Gouverneur d'Afrique, & qu'il 
mourroit dans cet emploi. Ce furent aufii 
des Nymphes; qui firent préfent, dit-on, 


à un Roi de Suéde, d’une ceinture fatale, 
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de laquelle il n’avoit qu'à fe éeindre pour 
vaincre fes ennemis. 

Les Efprits cerreftres habitent les fo- 
rèts, les plaines, les valons , les monta. 
-gnes, les cavernes & les lieux foutérrains. 
Ils ont differens noms , felon les lieux où 
ils fe trouvent. On appelle Farfadets, ou 
Efprits familiers, ceux qui habitent avec 
les hommes ; Satyres ou Sylvains , ceux 
qui errent dans les vallons, dans les fo- 
rèts & les montagnes; Alaftores, ceux qui 
font dans la campagne & dans les che- 
mins ; Gnomes, Sylphes ; Nains , ceux 
qui demeurent dans les mines & dans 
les autres lieux fouterrains. Ces Efprits 
font gardiens des tréfors & des richefles. 
Telles font les idées chiméfiques de ces 
prérendus Philofophes. | BiQ 91 

Les Efprits céleftes & les aëriens , con- 
tinuent-ils, fe communiquent rarement 
aux hommes ; mais les aquatiques & les 
terreftres , ont beaucoup de comtmerée 
avec eux. Il y a même quelques familles 
_confidérables en France , qui fe vantent 
d'en être forties , & qui portent des Fées 
fur le cimier de leurs Armes. Les Prin- 
ces de la famille des Jagelons en Polo- 
gne ; {e difent'aufli defcendus de ces 

| B ii 
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Efprits. Quelques Auteurs prétendent 
que les Huns font iffus des Satyies , qui 
féduifirent les femmes débauchées de 
: l’armée de Filimer , Roi des Goths ; qui 
les avoit fait conduire quelque tems au- 
paravant dans un défert, oùelles étoient 
éloignées du commerce des hommes. On 
dit la même chofe des Pégufans & des 
Scianites , dont lés meres avoient eu 2f- 
faire avec quelques Folets. | 

Il en eft de ces Efprits , difent-ils, à 
peu près comme des hommes ; ilyena 
de bons, d’honnètes, de bienfaifans, 
d'enjoüés , de divertiffans; il y en a auffi 
de chagrins, de méchans, de cruels, 
GC 


Les bons aiment les hommes ; ils 
fe plaifent à leur faire du bien; ils les 
fecourent dans leurs befoins ; ils les 
confolent dans leurs afiliétions ; ils les 
aident de leurs confeils ; ils détournent 
les malheurs qui les menacent , &c. Tel 
étoit Le Génie de Socrate, l’Aigle de Pi- 
thagore, la Nymphe Egérie de Numa 
Pompilius. Tel étoit aufi le Génie de 
Conftantin le Grand , que cet Empereur 
nommoit l’Auteur de fon falut, & qu'il 


difoit avoir toujours confulté dans les 
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affaires les plus importantes de l'Empire. 
Govare, prétendu Roi de Norwece, 
fut averti par fon Génie , que l’on conf- 
piroit contre lui. Apollonius fut enlevé 
des mains d’une troupe de foldats, qui 
 Pavoient arrêté par ordre de l'Empereur 
Domirien. Ariitide fut tranfporté de 
Smirne au Mont Atys, lorfque certe 
Ville fut renverfée par un tremblement 
detèrre. L'Empereur Trajan eût été ac” 
cablé fous les ruines d’Antioche , fans 
fon Génie , qui l'en fit fortir. Et le Poëte 
Simonides n'eut jamais évité celles de la 
maifon de Scopas ; chez lequel il étoit à 
fouper, sil n'eut été averti par deux 
jeunes hommes, qui le demandoient 
avec inftance, & qui difparurent aufli- 
tôt qu'il en fut dehors. 

Olaüs , Achevèque d'Upfal , rapporte 
dans fon Hiftoire des Pays Septentrion- 
naux , que l’on y rencontre fouvent des 
Efprits en forme d'hommes , qu’ils con- 
verfent familiérement avec les habitans, 

qu'ils s'engagent à leur fervice, & tra- 

vaillent avec eux dans les mines : il 

ajoûte qu'il y a beaucoup de Folets en 

Iflande , qui prennent la figure des vens 

du pays, & trompent leurs parens & 
B v 
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leurs amis fous cette faufle apparence. 
Nous lifons une femblable hiftoire dans 
Hérodote, d’un de ces Efprits qui appa- 
rut à Proconefe , fous la forme du Pocre 
Ariftce, & qui étant entré dans la Bou. 
tique d’un Foulon , feignit de fe trouver 
mal & de rendre l’efprit. Le Foulon cou- 
fut promptement avertir les parens d’A- 
riftée de fa mort fubite ; & Le bruit s’en 
étant répandu dans la Ville , les Péëco- 
nefiens y accoururent de toutes parts ; 
mais ils ne trouverent n1 le Folet, mi le: 
corps d’Ariftée. Un homme qui arrivoit 
at hazard de Cyfique , les afsüra qu'il 
avoit laïffé le Poëte auprès de cette Pla- 
ce, & qu'il éroit encore dans la Propon-. 
tide. Ce Folet apparu en differens lieux 
fous la mème figure. Sébaftien Munf- 
ter rapporte dans fa Cofmographie , 
qu'en un défert auprès de Tangut , ces 
Efprits font fouvent retentir l'air d’une 
douce harmonie de divers inftrumens ; 
qu’ils appellent les paffans par leur nom, 
les détournent quelquefois de leur che- 
min, & fe mocquent d’eux enfuite. 
Les méchans Efprits ne font pas moins. 
ennemis des hommes , que les bons leur 
font favorables. Aux Terres nouvelle 
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ment découvertes, on en trouve en plein 
midi dans la Campagne & dans les Vil- 
les , qui arrètent es paflans, les tal- 
traitent , & leur ordonnent ou défendent 

de be certaines chofes. Ceux qui ont 
voyagé fur mer, en difent autant du 
Pays des Cannibales. Onen voir auf 
pendant la moiflon dans la Ruffié Orien- 
tale , qui fe promenent dans la Campa- 
gne en habit de veuves , qui obligent “ 
Paifans de fe profterner devant elles, 
leur rompent les bras & Îles a % 
quand ils ne font pas afféz tôt à leurs 
pieds. On peut lire beaucoup d’autres 
exemples dans Diodore ; dans Munfter 
& dans Agricola. 

Ceux qui ont œù que les Efprits 
éroient des créatures matérielles, les 
ont affujertis à à la mort comme les hom- 
mes. Ils fe fondoient peut-être fur l’hif. 
toire que I Plutarqué rapporte ; de la mort 
du grand Pan, Il dit qu'un Navire par" 
tant de Gréce pour l'Italie, fous la con- 
duite d’un nommé Tamus , cingla le foir 
vers les Ifles Echi-Nades ; & qué le vent 
s'étant un peu abaiffé , 1l flotta douce: 
ment jufqu'à Paxos , d’où on entendic 
fortir une voix qui appelloit Tamus , la- 
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quelle redoublant. jufqu'à trois fois; 
Tamus s’approcha de Paxos, & la voix 
lui commanda d'annoncer la mort du 
Grand Pan , aufli-tôt qu’il feroit arrivé 
à Palodes. Tamus exécuta ce que la voix 
lui avoit ordonné , & cria du haut de la 
poupe en bas, que le Grand Pan étoit 
mort. On oùit dans ce moment des cris 
& des gémifflemens pitoyables , qui ne 
furpritent pas moins ceux qui étoient 
dans le Vaifleau , quela voix les avoit 
étonnés auparavant, . 

. Nous lifons encore dans la Vie de 
Saint Paul Hermite, qu'un Satyre appa- 
rut un jour à Saint Antoine , & que lui 
ayant préfenté une branche de dattes 
pour marque d'amitié, ce Saint lui de- 
manda qui iléroit. Le Satyre répondit 
qu'il étoit mortel, & un de ces habitans 
des forêts que l’on adoroit autrefois 
pour des Dieux. Il ajoüta qu'il étoit dé- 
puté de fa troupe , pour le prier d'im- 
plorer pour eux la miféricorde du Dieu 
commun des hommes , & qu'ils avoient 
appris qu'il étoit venu pour fauver le 
monde. 

Cardan dit auffi que les Efprits qui 
apparurent à fon pere, lui firent con- 
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noitre qu'ils naïfloient & qu'ils mour- 
rolent comme nous ; mais que leur vie 
étoit beaucoup plus longue & plus heu- 
reufe que la nôtre. | | 

L'opinion la plus commune veut que 
les Efprits foient des Démons où des 
Diables , qui après leur chute font reftcs 
dans l'air, dans les eaux & fur la terre, 
Comme elle eft appuyée fur Pexplication 
de quelques endroits de l’Ecriture faite 
& des Peres de l’Eglife , on pourroit peut 
être y ajouter quelque forte de créance. 
Elle eft d’ailleurs la moins embarraflante 
& la plus aifée à comprendre. 
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à HS PO LR E 
D'une Apparition arrivée à Valogne.. 
Tirée de l'Imprime à Paris, ên 1708. 


N me dit dérnierement à Valogne 

qu'un bon Prêtre de la Ville qui 
apprend à lire aux enfans, nommé M. 
Bezuel , avoit eu une apparition > 1y à 
dix ans, Comme cela avoit fait alors 
beaucoup de bruit, à caufe de fa réputa- 
tion de fincérité & de probité ; > jeus la 
curiofité de l’entendre lui-mème conter 
fon avanture. Une Dame de mes paren- 
tes qui le connoifloit , l’envoya prier à 
diner hier 7 Janvier 1708 ; & comme je 
fui marquai du défir de fçavoir la chofe 
de lui- -même, il nous la conta avant ledi- 


ner, fans fe faire prier , & d’une maniere 
iles naïve, 


FA1T. 


En 169$, nous dit Monfieur{Bezuel , 
jeune Ecolier d'environ quinze ans, je 
connus les deux fils de M. Desfontai- 
nes , Procureur, écoliers comme moi £ 
Vainé étroit de mon äge, le cadet avoit 
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dix-huit mois moins que moi, il sap- 
pelloit Desfontaines , nous faifions nos 
promenades & toutes nos parties de plai- 
fir enfemble ; & foit que Desfontaines 
eut plus d'amitié pour moi, foit qu'il 
füt plus gai, plus complaifant plus fpi- 
rituel que fon frere ; je Paimois aufli da- 
vantage, 

En 1696, nous promenant tous deux 
dans le Cloitre des Capucins, il me con- 
ta qu'il avoit lü depuis peu une hiftoire 
de deux amis , qui s étoient promis que 
celui qui mourroit le premier , viendroit 
dire des nouvelles de fon érat au vivant; 
que le mort revint & lui dit des chofes 
très-furprenantes. Sur cela Desfontaines. 
me dit.qu'il avoit une grace à me de- 
mander , qu 1 me la demandoit inftam- 
ment ; c’étoit de lui faire une pareille 
promelle , & que de fon côté , 1l me la 
feroit ; je lui dis, que je ne voulois point. 
I fur plufieurs mois à m'en parler très- 
fouvent , je réfiftois toujours. 

Enfin vers le mois d’Août 1696, com- 
me il devoit partir pour aller étudier à 
Cacn, 1} me preffæ tant les larmes aux 
veux , que jy confentis. Il tira dans le 
fioment deux petits papiers ; qu'il avoit 
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écrits tout prèts ; l’un figné de fon fang > 
où 1} me promettoit en cas de mort, de: 
venir me dire des nouvelles de fon état, 
l’autre où je lui promettois pareille cho-. 
fe ; je me piquai au bout du doigt, ilen 
fortit une goûte de fang , avec laquelle 
je fignai mon nom : 1l fut ravi d’avoir 
‘mon billet, & en m'embraffant il m'en 
fit mille remercimens. 

Quelque tems après il partit avec fon 
frere , notre féparation nous caufa bien 
du chagrin, nous nous écrivions de tems 
en tems de nos nouvelles , & 1l n'y avoit 
que fix femaines que j'’avois reçü de fes 
lettres , lorfqu'il m'arriva ce que je vais 
vous dire. 

Le 31 Juillet 1697, un Jeudi, il me 
fouviendra toute ma vie de feu M. de 
Sortoville;auprèside qui je logeois & qui 
avoit de la bonté pour moi: 1l me pria 
d'aller à un Pré près des Cordeliers & 
d'aider à preffer fes gens , qui faifoient 
fon foin, je n'y fus pas un quart-d’heure. 
vers les deux heures & demie, que je me 
fentis tout d’un coup étourdi & furpris 
d'une foibleffe ; je m’appuyai en vain 
fur ma fourche , il fallut que je me 
mifle fur un peu de foin, où je fus en- 
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viron une demie-heure à reprendre mes 
efprits ; cela fe pafla : : mais commie rien 
de femblable ne m'étoit jamais arrivé » 
jen fus fort furpris, & je craignis le 
commencement d'une maladie, Cul ne 
m'en refta cependant que peu d’ impref- 
fion le refte du jour ; il eft vrai que la 
nuit je dormis moins qu'à l'ordinaire. 

Le lendeinain à pareille heure , com- 
me je menois au Pré M. de S. Simeon 
petit-fils de M. de Sortoville, qui avoit 
alors dix ans ; je me trouvai en chemin 
attaqué d’une pareille foibleffe , je m'af- 
fis fur une pierre à l'ombre, où cela fe 
pañla , & nous continuaimes notre che- 
min; 1l n’arriva rien de plus ce jour-là , 
& la nuit je ne dormis oueres. 

Enfin le fur- dénpit deuxiéme jour 
d'Août , étant dans le grenier où on fer- 
roit le fo que lon apportoit du Pré, 
précifément à la même heure, je fus pris 
d'un pareil étourdiflement & d’une pa- 
reille foiblelte , mais plus g orande que les 
autres ; je m'évanoüis, je perdis connoif- 
fance , un des Laquais s’en apperçut ; 
cria en bas au fecours , on me fitun peu 
revenir ; mais j'avois l'efprit plus égaré 
que les autres fois : on m’a dit qu'on ms 
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* demanda alors qu’eft-ce que j'avois ? Ex 
que je répondis ; j'ai vü cé que je n'au-- 
fois jamais cru; mais ilne me fouvient! 
ni de la demande , ni de la réponfe ;; 
cela s'accorde cependant à à ce qu'il me: 
fouvient d’ avoir vü alors comme une: 
perfonne nue à mi-corps, maisque je ne: 
reconnus pourtant point. 

On m'aida à defcendre de l'échelle ;; 
je me tenois bien aux échelons ; mais: 
comme je vis au bas de l'échelle Desfon=: 
taines mon camarade , la foiblefle me: 
reprit, Ma tête s’en Ft entre deux échez. 
Jons , & je perdis encore connoiffance ÿ 
on me defcendit & l’on me mit fur une: 
groffe poutre ; qui fervoit de fige dans 
la grande place des Capucins; je m'y 
sé ; je ne vis plus alors ni M. de Sor- 
toville , ni fes Domeftiques, quoique 
préfens; mais appercevant Desfontaines 
vers.le pied de l'échelle , qui me faifoit 
figne de venir àlui, je me reculai fur 
mon fiéve ; comme pour lui faire place $ 
& ceux qui me voyoient & que je ne 
voyois point, quoique j'eufle les yeux 
ouverts, remarquerent ce mouvement. 

Comme il ne venoit point , je me le- 
vai pour aller à lui ; il s'ayança vers moi, 
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& me prit le bras gauche de fon bras 
droit , & me conduifit à trente pas de-là 
dans une rue écartée, me tenant ainft 
fans me quitter. 
| Les Domeftiques croyant que mon 
'étourdiffèment éroit palfé , & que j'allois 
à quelque néceflité, s’en allerent chacun 
de leur côté à leur befogne ; excepté un 
-petit Laquais, qui vint dire à M. de Sor- 
toville que je parlois tout feul ; M. de 
| Sottoville crut que j'étois ÿvre, 1l s'ap- 


| 


procha ; & m'entendit faire quelques 


| queftions & quelques réponfes qu'il m'a 
| dires depuis. nu 

| Je fus-là près de trois quarts-d’heure 
| à caufer avec Désfontaines. Je vous at 
promis, me dit-il, que fi je mourois 
avant vous, Je viendrois vous le dire ; 
| je fuis mort , je me noyai avant-hier à la 
| riviere de Caën, à peu près à cette heure- 
| is j'érois à la promenade avec tels & 
| tels’, il faifoit grand chaud ; 1l nous prit 
envie de nous baignef , îl:me vint une 
| foibleffe, & je tombai au fond de l’eau ; 
 PAbbé de Mefnil:Yean , mon camarade, 
plongea pour me reprendre , je faifis 
| fon pied ; mais foit qu'il eùt peur que 
| 
| 
| 


éénefür un faumon , parce que je le 
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 ferrois bien fort, foit qu’il voulüt re: 
monter promptement fur l’eau, 1l fe: 
coûa fi rudement le jaret, qu’il me donne 
un grand coup fur la poitrine , & mce 
rejetta au fond de la riviere ; qui eft La 
fort profonde. se 
. Desfontainés me conta enfuite tout ces 
qui leur étoit arrivé dans leur prome-- 
nade, & dé quoi 1ls s’éroient entrete-- 
nus : j'avois beau lui faire des quéftions,, 
s'il étoit fauvé, s'il étoit damné, s’il 
étoit en purgatoire , fi j'étois en état de 
grace , fi je le fuivrois de près; 1l conti 
nuoit fon difcours, comme s'il ne m'a— 
voit point entendu , où comme s'il n'eûtt 
point voulu m'entendre ; je m’approchaïi 
plufeurs fois pour l’embrafler ; mais ill 
me parut que je n'embraflois rien, je: 
fentois pourtant bien qu’il me tenoit for. 
tement le bras , & que lorfque je tâchois: 
de détourner ma tête pour ne le plus: 
voir , parce que je ne le voyois qu'en: 
m'aflligeant, 1l me fecoüoit le bras, 
comme pour m'obliger à le regarder & 
à lPécouter ; 1l me parut toujours plus 
grand que je ne l’avois vü, & plus grand 
même qu'il n’étoit lors de fa mort, quoi- 
qu'il eût grandi depuis dix mois, que 


| 
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nous nous étions vü ; je le vis toujours 
à mi-corps & nud , la tête nuë avec fes 
beaux chéveux Étone : & un écriteau 
blanc entortillé dans féhevowefur fo 
front, fur lequel il yavoit de lécriture ; 
mais où je ne pus lire que ces mots, 5 
Ce. c'étoit fon même fon de VOIX ; il ne 
me parut ni gai, nitrife, mais ds une 
fituation calme & tranquille : il me pria 
quand fon frere feroit revenu, de lui 
dire certaines chofes, pour dire à fs pere 
& à fa mere; il me pria de aire les fept® 
Pfeaumes, qu l avoit eu en pénitenée le 
Dimanche précédent > qu'il n’avoit pas 
encore récités : enfuite 1l me recomman- 
da encore de parler à à fon frere , &, puis 
me dit adieu , s’éloigna de moi en me 
difant , jufques, juques ; qui étoit le 
terme ordinaire dont il fe fervoit, quand 
nous nous quittions à la promenade pour 
retourner chacun chez nous : 1l me dit 
que lorfqu'il fe noyoit, fon frere en 
écrivant une Traduétion , s’étoit repenti 
de l'avoir laiffé aller fans P accompagner, 
craignant quelque accident ; ; il me pei- 
gnit sf bien où 1l s’étoit noyc » & l'arbre 
de l'avenue de Louvigni , où il avoit 
écrit quelques mots, que deux ans après, 
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me trouvant avec le feu Chevalier di 
Gotot, un de ceux qui étoient avec luii 
lorfqu’il fe noya , je lui marquai l’em 
droit même; & qu’en comptant les arr 
bres d’un certain côté , que Desfontainee 
m avoit fpécifiés , j'allai droit à l'arbre: 
& je trouvai fon écriture; 1] me dit aufi 
que l’article des fept Pfeaumes étoit vrai 
& qu’au fortir de confeffion ils s’étoiemi 
dit leurs pénitences ; fon frere me dii 
depuis , qu'il étoit vrai, & qu'à certu 
“heure-là il écrivoit fa verfion , & qu'il fi 
reptocha de n’avoir pas accompagné for 
frere. | 
Comme je paflai près d’un mois fanx 
pouvoir faire ce que m'avoit dit Des 
fontaines à l'égard de fon frere, il map. 
parut encore deux fois , une fois avantt 
diner à une maifon de campagne , où 
j'étois allé à une lieue d’ici : je me trou-- 
vai mal ; je dis qu’on me laifsät un mo-- 
ment, que ce n'étoit rien, que j'alloiss 
revenir , jallai dans le coin du jardin ;; 
Desfontaines m'apparut, & me fit dess 
reproches de ce que je n’avois pas encore: 
parlé à fon frere , &. m'’entretint Encore: 
un quatt-d'heute ; fans vouloir répondre: 
à mes quefkions: Ÿ | 
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En allant le matin à Notre-Dame de 
Ja Victoire, il m’apparut encore , mais 
encore moins de tems , & me prefla tou- 
jours de parler à fon Hs & me quitta 
en me difant toujours, jufques » jufques 
& fans tes répondre à mes quef- 
| tions. 
_ Cet une di 6 remarquable » que 
j'eus toujours une douleur à l'endroit du 
bras qu 1] m'avoit faifi la premiere fois , 
jufqu à ce que j'eufle parlé à fon frere : 
je fus trois jours que je ne dormois pas 
une heure, de l’étonnement où j'étois. 
Au bone de la premiere converfa- 
tion, je dis à M, de Varouville, mon 
voifin & mon camarade d'école, qui eft 
à préfent à l’armée dans le Régiment de 
Touraine , que Desfontaines avoit été 
noyé, qu'il venoit lui-même de nap- 
paroïître & de me le dire; il s’en alla 
«oujours courant chez Îles parens du 
mort , pour fçavoir fi cela étoit vrai: on 
en venoit de recevoir la nouvelle ; mais 
par un mal entendu , il comprit que « c'é- 
toit l'aîné 3; il m afsira qu'il avoit vu la 
Lettre de Desfontaiñes , & il le croyoit 
ainfñ; je lui foutins toujours que cela 
. ne pouvoir pas être, &r que Desfontaines : 
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lui-même m'étoit apparu ; 1l retourna 3, 
il revint, & me dit en pleurant, cela 
n'eft que trop val, 

Il ne m'eft rien arrivé depuis, & voila 
mon avanture au naturel : on l’a contée: 
diverfement , mais je ne l'ai contée que: 
comme je viens de vous la dire. 

Le feu Chevalier de Gotot m'a dit,, 

ue Desfontaines eft aufli apparu à M., 
l'Abbé de Mefnil-Jean; mais je ne le: 
connois point , 1] demeure à vingt lieues: 
d'ici du côté d’Argentan, & je ne puis: 
en rien dire de plus. art toi 


Réflexions génerales [ur cette hifleire, 


Telle fut l’hiftoire du bon M. Bezuel, 
que nous écoutâmes avec beaucoup d’at- 
tention , & quelques-uns même avec 
beaucoup d’étonnement ; car un homme 
étonné & perfuadé , communique faci= 
lement fon étonnement à ceux qui l’é- 
coutent , 1l n'eft point de trompeurs plus: 
féduifans que ceux qui font les premiers. 
trompés, 

Voilà Phiftoire dans fa naïveté , c’eft- 
a-dire, dans tout fon merveilleux, &. 
voici les caufes naturelles de cetre appa- 
rition , telles que je les imagine, à 

| De 
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De ces fortes d'événemens tout n’en 
ft pas faux & imaginaire ; mais aufli 
tout n'en eft pas vrai & réel, 1l y a du 
vrai, & ce vrai, dont les caufes naturel- 
les font entiérement inconnues aux 19 n0- 
rans à qui ils arrivent, devient pour 
eux ün merveilleux du premier ordre , 
als font les premiers effrayés ; & par une 
| communication organique de fentimens 
| & de paflions , qui eft très-naturelle , ils 
| effrayent & perfuadent aifément les gens 
| de leur forte : voilà ce qui caufa alors 
| dans Valogne un aflez grand étonnement 
|parmi les efprits du commun, qui en 
font demeurés à ce point de ne fçavoir 
que penfer du fait , mais cependant con- 
[vaincus qu'il y avoit quelque chofe au- 
delà du naturel. ; 
| Si ces innocens féducteurs fe conten-- 
Hoient de raconter précifément ce qu'il y 
& de vrai, s'ils contoient tout, fi au for- 
Lir de l'apparition , ils la contoient à un 
bon Phyficien , s'ils répondoient fincére- 
nent & exactement à fes queftions, le 
Phyficien trouveroir bientot la caufe na- 
lurelle de l'événement. Le merveilleux 
lévanoüiroit , & l’hiftoire merveilleufe 
Kroit perdue pour le Public; car du 
N. Tome II. Part. I. @ 
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craindroit de débiter une chofe très-. 
ordinaire & très-naturelle avec un air: 
effrayé , un fimple effet de la nature com-. 
me un prodige , un effet de fiévre de: 
cerveau , ou un pur fonge, comme une: 
réalité, 
Mais il en arrive tout autrement, ceux: 
à qui on conte ces avantures, font pour: 
l'ordinaire affez 1gnorans fur la phyfique: 
& les caufes naturelles ; plus ils font 
ignorans , plus ils font difpofés à croire 
effectif ce qui eft impoñhible ; leur cré— 
dulité fortifie la crédulité du conteur, &r 
par contre-coup la terreur qu'il leur æ 
infpirée , nourrit & fortifie la fienne. 
Comme ces fortes d'apparitions nee 
font que des fonges fiévreux , 1l s’y mêle 
roujours des chofes faufles ou des com: 
traditions ; mais le conteur craignam 
de pafler pour un ongeur , diffimull 
les faits ; 1l fe les cache à lui-même, üi 
rajufte en faifant fon hiftoire , tout c: 
qui paroit fe contredire , & à force di 
conter la mème chofe d’une même ma 
niere ; celui qui raconte en vient peu. 
peu à croire que tout eft arrivé précifee 
ment comte 1l le raconte. 
* H y a des perfonnes dont les organt 


| 
| 
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du cerveau font fi délicats, qu'ils peu- 
vent facilement être fortement ébranlés 
par la chaleur d'un foleil ardent, quia 
échauffe les liqueurs ; de forte qu’il peut 
y avoir une forte de fiévre dans le cer- 
veau, tandis qu'il n'y a qu’une légere 
€motion dans le refte de fa mafle du 
fang , les fonges paroiffent alors comme 
des réaiités. | 

Ces fonges fiévreux, difent les Méde- 
cins , arrivent plus fouvent à ceux qui 
jeûnent ou qui font mal nourris, qu'à 
ceux qui font bonne chere , aux folitai- 
res qu'aux gens du monde , plus à ceux 
qui veillent & qui ont le fang échauffé , 
qu'à ceux qui ont bien dormi & qui ont 
le fang calme , aux jeunes qu'aux vieux, 
à ceux qui ont quelque difpofition à 
l'humeur mélancolique, qu'aux perfon- 
nes d’un tempéramment gai, dans les 
pays chauds que dans les pays froids, la 


nuit que le jour. Ils font plus d'impref- 


_ fion fur l'efprit de céux qui ignorent la 


phyfque , que fur kes Phyfciens : dans la 
fiévre tierce, parexremple , les accès font 
fouvent violens, 8: la fiévre du fang paf- 
fant jufqu'aux efprits animaux dans les 
nerfs & dans le cerveau, caufe des rêve- 
Ci; | 
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ries fi fortes. que dans la veille on croit 
voir de fes yeux , entendre de fes oreil- 
les , toucher de fes mains, ce que l’on 
ne fait cependant qu'imaginer. 
Quelquefois la févre eft dans les ef- 
prits , fans que le feu en foit affez fort 
pour fe communiquer à la mafle du 
{ang , alors c’eft l’état d’une véritable 
folie ; les foux fe portent bien, quant 
aux fonctions du fang ; ils fe portent 
mal, quantaux fonctions des fens , qui 
dépendent des opérations des efprits ani. 
maux dans le cerveau ; ils ont des yeux 
fans voir , des oreilles fans entendre ; ils 
voyent toute autre chofe que ce qui eff 
devant leurs yeux ; 1l {emble qu'ils fon- 
gent toujoufs, ils n'ont prefque point 
d'intervalles dans lefquels on puiffé dire 
qu'ils veillent. | | 


Réflexions particulieres. 


M. Bezuel étoit un pauvre écolier , il 
n'avoit pas trop bin diné, la grande 
chaleur du 31 Juilles: 1607, dans la ca 
nicule , à l’heure du jour la plus chaude, 
joinre à l'odeur forte du foin nouveau ; 
voilà la caufe de fon premier étourdiffe- 
ment de ce coup de foleil, dont il ne 
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fut guéri que trois mois après, lorfqu'il 
retrouva le fommeil qu'il avoit perdu. Il 
crut que fa maladie étoit l'effet de fon 
apparition , au lieu que fon apparition 
n'écoir que l'effet de fa maladie. 

Que l'accès de fiévre intérieure re- 
vienne le lendemain à mème heure, & 
le fur-lendemain encore plus fort dans le 
grenier , où l’on ferroit le foin nouveau, 
qu'il ait alors un fonge qui l'effraye, le 
hazard fait qu'une partie fe trouve 
vraye ; & voili ce qui augmente fa 
frayeur ; ainf la fiévre , qui étoit dans 
les efprits plus que dans le fang , caufa 
fes fonges fiévreux , c'eft-à-dire , fes 
vifions. 

S'il n'avoit point été expofé à l’ardeur 
du foleil ces trois jours-i#, sûrement 
Desfontaines ne lui feroit jamais appa- 
ru; & en effet, pourquoi ne lui appa- 
tut-1l pas la premiere fois dans le pré, 
au moment qu’il fe noyoit? C’étoit le 
vrai moment d’une apparition merveil- 
leufe , parce que la nouvelle n’en pou- 
voit pas être arrivée à 20 lieues de-là ; 
mais la flévre n'étoit pas encore aflez 
allumée , & il falloit que cette appari- 
tion füt aidée de la vapeur du foin nou- 

C 1 
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veau, qui entète beaucoup plus quanx 
elle eft renfermée dans un grenier ; & ci 
qui eft très-important , 1l falloit que IL 
nouvelle de fa mort fût arrivée pat ll 
pote. 

Pourquoi les converfations furent 
elles de plus courtes en plus courtes ? L. 
fiévre dimintoit, & n'étoit plus .: 
par la vapeur du foin. 

Mais, me dira quelqu’ un de ceux qui 
aiment bien mieux croire du merveill 
leux que d'examiner des raifonnemens; 
venez aux faits décififs : ces fept Pfeum 
mes , ces. mots écrits fur cet arbre fi bie: 
défigné ; ce que faifoit, ce que penfon 
l'ainé , lorfque fon frere fe noyoit, cettt 
dette au bras , fa nouvelle de [a mort 
que dites-vohs de tout cela ? eft-ce row 
jours votre foin qui. eft la caufe : ? 

Si fur deux cens faits qu'on rêve rapoi 
dement en une heure de tems, il se 
trouve cent quatre-ving feize faux Cat 
dis qu'il s’en trouve quatre vrais , eft-c 
donc une chofe merveilleufe ? Je dii 
plus > quand ces faits ne regardent que Il 
même perfonne , je Éitiens qu'il ferai 
plus merveilleux que les deux cens fail 
fént tous faux , que fi parmi je faux , 
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s'en trouvoit trois ou quatre de vrais. 


Mais M. Bezuel ne vous en a pas dit 
un faux, j'en conviens ; mais aufli je ne 
voulus pas embarrafler ce pauvre homme 
par mes queftions, de cela même qu'il 
m'a paru très-aifé à embarrafier, & je 
ne voulus pas lui faire de la peine en 
paroifflant croire que c’étoit un fonge 
flévreux , & un petit accès de folie pafla- 


: é À * à. » 
gere, en lui faifagfremarquer à lui- 


même des marques de fonge , en l’obli- 
geant à fe fouvenir de plufieurs circonf- 
tances faufles ; c’eut éré infulter en face 
à un homme, qui venoit exprès pour 
nous faire plaifir : par exemple, ce mot 
qu'il dit dans le grenier , en reprenant 


ua peu connoiffance ; j'ai vÜ ce que je 


m'aurois jamais cru ; cela veut dire qu'il 
ne croyoit pas que les morts revinffenr, 
comme 1l nous l’expliqua lui - même; 
mais cela ne s'accorde pas à ce qu'il dit, 
qu'il ne recônnut point Desfontaines 


dans ce bufte qu’il vit dans.le grenier. 


Pour les Sept Pfeaumes donnés à ré- 
citer en pénitence, ce n’eft pas un ha- 


_zard fort extraordinaire ; c’eft une péni- 
- tence que l’on donne fort communément, 


& furtout aux Ecoliers. 
C iij 


+ 
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Pour la verfion ou traduction que 
l'aïné écrivoit, on fçait que le Régenu| 
donne aux écoliers des verfions ou tra-| 
duétions à faire ; ils les font , & puis: 
vont fe promener : qu'y a-til de difficiles 
à imaginer ? La peine qu'il eut d’avoir: 
laiffé aller {eul fon frere de quinze ans: 
& demi , n’a encore rien de fort fingu-- 
lier & qui ne foit fort ordinaire , & puis: 
le frere aïné peut amoir mandé toutes ces: 
circonftances à ocre » en lui appre- 
nant la mort de fon cadet. 

La douleur du bras venoit apparem- 
ment de ce quelqu'un des Domeltiques 
de M. de Sortoville, pour empècher M, 
Bezuel de tomber de l’échelle , lui avoit 
un peu trop ferré le bras gauche avec la 
main droite. 1 

Pour la gravure fur l'arbre , ne fe peut- 
1] pas faire que Desfontaines eut écrit à 
M. Bezuel, qu’il avoit gravé leurs noms 
fur le vingtième arbre à droite en entrant 
dans l'avenue de Louvigni, & que M. 
Bêzuel dans le dérangement , qui étroit 
arrivé à fa mémoire , fe foit fouvenu du 
fair, fans fe fouvenir que Desfontaines 
le [ui avoit écrit. | 


Je fuppofe que l'on foit dans la nécef- 
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fité de croire , ou la mémoire de M. Be- 
zuel entiérement dérangée pour quelque 
tems par un coup de foleil & par la va- 
peur du foin , ou que Desfontaines lui 
foit apparu corporellement devant fes 
yeux fans fe fecours de fon imagination, 
les gens fages peuvent-ils balancer à 
croire un derangement qui eft très- 
naturel ? 

Pourquoi les perfonnes fenfées refu- 
fent-elles prefque toujours leur croyance 
aux événemens miraculeux que raconte 
Tite-Live ? C'eft qu'ils fçavent que pour 
n'être point trompé, 1l faut toujours 
comparer le poids du témoignage avec le 
dégré de merveilleux du fait rapporté ; 
& effectivement s'il eft poflible que le 
fait foit vrai , 1l n’eft pas moins poflible 
que celui qui le raconte doit ou trom- 
peur ou trompe , 1l ne s’agit plus que de 
comparer ces deux poñlibilités ; & dans 
le fait préfent n’eft-il pas très-poffible , 

ue Desfontaines lui eüt écrit plufeurs 
chofes femblables dans fes lettres, & les 
idées de ces lettres ne pouvoient-elles pas 
fervir à compofer la converfation de fa 
premiere apparition ?, 

Pour la nouvelle de la mort, elle étoit 

Cv 
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arrivée , elle étoit répandue à Valognez 
plus de fix heures avant l'apparition ; &: 
fa maladie , fon coup de {oleil des deux: 
jours précédens , ne peuvent-ils pas lui 
faire oublier qu'on la lui avoit apprife: 
avec la circonftance du repentir du fre 
re, & que ce frere aîné apprit la mort: 
de Desfontaines par PAbbé de Mefnil-- 
Jean, lorfqu’il achevoit fa verfion ? n’eft… 
il pas vifible , que comme M. Bezuel per-- 
dit l’ufage des fens, 1l peut bien avoir: 


[o) 2 LS] 02 . 
perdu aufli alors l’ufage de la mémoire, 


& cette nouvelle IVe par la pofte , ne: 
peut-elle pas avoir été la véritable caufe: 
de la faufle apparition ? 
El dit lui-même , que les yeux ouverts: 
à trois heures après-midi au mois d’Aoûr,, 
1} ne vit plus que ceux qui étoient auprès: 
de lui ; les fens éroient donc fort altérés &c: 
leur fonétion entiérement fufpendue :: 
©r pourquoi les organes de la mémoire: 
ae s’en feroient-ils pas reffencis > 
Au refte , il y en a affez pour prouver: 
än événement affez fingulier , un fonge: 
fiévreux aflez extraordinaire >; mais 1l. 
“yen a pas aflez à beaucoup près pour 
prouver à un efprit défintéreflé un évé- 
mement furnaturel , c’eft - à - dire, tel 
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qu'on ne puifle expliquer par des caufes 
_ naturelles les faits qui fe trouvent conf- 
tans ; car enfin lorfqu'un corps paroît à 
M. Bezuel à certe heure-là en plein jour, 
on doit penfer que fi c’eft un corps affez 
folide & affez éclairé pour fe faire voir 
aux yeux, ce corps eft affez folide & 
aflez éclairé pour fe faire voir aux yeux 
de tous ceux qui font préfens ; & que fi 
ce mort articuloit effectivement des pa- 
"roles, & faifoit réellement entendre la 
même voix qu'il avoit vivant, ceux qui 
font préfens & qui ont d’aufli bonnes 
ercilles que lui , entendroient aufli les 
. mêmes fons articulés & la mème voix : 
ot dès que cela n’eft point, 1l faut con- 
 clure que les yeux de M. Bezuel n’ont 
rien vü de Desfontaines, que fesoreilles 
n'en ont rien entendu , & que fes vifions 
& fes converfations fe font toutes paflées 
dans fon cerveau ; voilà apparemment 
où fe réduit cette apparition, qui fi 
- alors le fujer des converfations de Vato- 
gne , & voilà vrai-femblablement où fe 
| réduit l’apparition célébre de Brutus , & 
| les apparitions des Hiftoriens Grecs & 
| Éatins. 
_ .Foubliois-à faire remarquer dans le 
| 
| 


« 
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récit de M. Bezuel une autre contradic… 
tion manifefte. Desfontaines le ferre , 
l: (ecoue avec un bras qui eft aflez fermes 
& affez folide pour lui caufer au brass 
gauche une douleur, qui lui dura pluss 
d’un mois; & quand M. Bezuel avec 
fon bras droit veut embraffer Desfontai-- 
nes, 1! n’embraffe rien, il ne trouve rien :: 
le bras gauche touche fi bien, & eft fi 
réellement touché, qu’il en reffent une: 
grande douleur , tandis que le bras droit: 
ne fçauroit rien trouver à toucher ; voi 


: Ja de la contradiction, non-feulement le: 


toucher ne s'accorde pas avee la vüe,, 
mais 1l ne s'accorde pas avec lui-même. 
. Si l’on fuppofe que ce n’eft qu’un fon: 
ge, lobjection celle, la contradiction. 
s'évanoüit , parce que le propre des fon-. 
ges eft de repréfenter en un moment des 
chofes qui fe contredifent dans le réel , 
& de faire des métamorphofes réelle- 
ment impoflbles ; 1l n’y a rien en cela 
que de fort ordinaire & de très-naturel 
aux fonges ; mais fi vous prétendez qu’il 
yaici plus qu'un fonge fiévreux, plus 
qu'un effet d’une imagination trop allu- 
mée, une pareille contradiction rend 
l'événement réellement impofhble , mais 
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non pas incroyable : car les efprits du 
commun par goût pour le merveilleux : 
étant accoutumés à confondre les réalités 
avec les imaginations , n’ont nulle pei- 
ne, & ont même du plaiir à eroire l’im- 
poñlible. | 

Outre la contradiétion phyfique, voi- 
ci encore une contfadiction morale. Que 
vient faire à Valogne cette ame de Des- 
fontaines avec un corps qu’elle anime ; 
c'eft, dit M. Bezuel, pour dégager fa 
parole ; 1} m'avoit promis de m'apparoi- 
tre après fa mort , & 1] m'apparoït ; mais 
il ne vous a promis de vous apparoïtre 


* que pour vous dire des nouvelles de fon 


état , & vous avez beau le preffer, 1l par- 
le , & vous conte des avantures d’éco- 
lier, fans vouloir vous répondre fur le 
feul article important , pour lequel il 
avoit promis de vous apparoïtre ; ce pro- 
cédé eft-1l honnéte ? eft-1l digne d’un 


ami? Cette ame, qui par la féparation 


de fon corps doit être devenue plus rai- 


fonnable , fait bien du chemin pour ne 


vous dire que des pauvretés , cela n’eft- 
il pas incoimpréhenfble : 
I! eft vrai qu’il vous pria de donner de 


fa part un avertiflement falutaire à fes 
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parens 3 mais c’eft une autre contradic=-" 
tion encore plus difficile à comprendre ; 
ear s’il avoit envie qu’ils en profitaffent, 
pourquoi ne leur apparoître pas à eux- 
mêmes > ne fçavoit-il pas que les dif- 
cours des morts qui apparoiffent , font 
une toute autre impreflion que ceux des. 
vivans , qui ne font que conter ces ap- 
paritions ? & ne fçavoit-il pas que l’on 
traite aflez fouvent de vifionaires, & 
mème avec quelque forte de fondement, 
ceux qui content leurs vifions comme 
des avertiflemens céleftes >» | 
Voilà autant de fortes de contradic- 
tions où eft fujet le fyftème de Pappari- 
tion extérieure , qui ne font plus contra- 
dictions dans le fyftème de l'apparition 
intérieure , ou du fonge fiévreux ; c’eft 
que dans le réel tout fe fuit, tour eft lié, 
rien ne fe dément ; au lieu que dans les 
fonges & dans les autres opérations de 
Fimagination , fi quelques parties fem- 
blent liées & fuivies ; on y en apperçoit 
bientot d’autres , qui font abfolument 
incompatibles, & qui font marquées aw 
coin des fonges; on y découvre bientôt 
quelque chofe qui fe dément, & que 
Von ne fçauroit expliquer comme réelle. 


ca 
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par les réoles ordinaires du bon fens, & 
c'eft particuliérement à ces petites in- 
compatibiités infenfbles pour le com- 
mun des gens d’efprit ,; mais remarquées: 
par les efprits juftes & folides , que l'on 
peut reconnoitre dans les hiftoires fur- 
prenantes la part qu'y peut avoir la véri- 
té, & celle que peuvent y avoir Fima- 
gination & le menfonge. 


L 
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ESPRIT DE DOURDANS 
Apparu en 1700. 
Tiré d'un Manufcrit de 1. Barre. 


AV .Vidi, Receveur des Tailles de: 
Dourdans, écrivant à M. de Quindré , 
fon ami , à Orléans, au fujet de Pappa- 
rition d’un Efprit, dont il lui demandoit 
des nouvelles, lui en parle en ces termes : 
Pour fatisfaire à votre empreflement, 
je vous envoye , Monfieur ; par cette 
Lettre une relation exacte & fidelle de 
ce qui eft arrivé à ma Servante en la 
maifon où je demeure , devant & après 
Paques de la préfente année 1700. 
L'Efprit commença à faire du bruit 
dans une chambre peu éloignée des au- 
tres , où nous fhettons nos ferviteurs 
malades , & notre Servante entendoit 
quelquefois auprès d'elle poufler des 
foupirs femblables à ceux d’une perfonne 
qui fouffre, & cependant ne voyoit, ni 
‘ ne reflentoir rien au lieu où elle étoit, le 
malheur voulut qu'elle tombât malade, 
Nous la gardimes pendant fix mois en 
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cet état pour la faire panfer. Lorfqu'elle 
fut convalefcente ; nous l’envoyames 
chez fon pere pour reprendre fon ait 
| natal : elle y refta environ un mois, 
| pendant lequel tems elle ne vit & n'en- 
 tendit rien d’extraordinaire. 
Etant revenue enfuite en notre logis 
en bonne fanté , à la réferve d’une petite 
grarelle qui lui reftoir de fa maladie; 

nous la fîmes coucher à part dans une 
autre chambre proche de nous. Elle fe 
| plaignit d’avoir entendu du bruit dans 
| cette chambre , & deux ou treis jours 
après étant dans ke bûcher , où elie alloit 
| querir du bois , elle fe fentir tirer par la 
| juppe. L’après-diner du même jour, mon 
| Epoufe l’envoya au Salut qui fe dit après 
| Piques, & lui recommanda de dire à 
lune Demoifelle de lui venir parler. Lorf- 
| qu’elle fortit de l'Eglife , elle fentit que 
 PEfprit la tiroit f fort par la juppe, 
qu'elle ne pouvoit forttr. Une heure 
après elle revint au logis , & en entrant 
dans notre chambre, elle fut fi fort tirée, 


| / . n à 
que ma femme en entendit le bruit, & 


A 
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agraffe en avoir été rompue.La fille alortd 
étoit embarraflée des deux mains. Mori 
Époufe voyant ce prodige en frémit ded 
peur , & entra aufli-tôt dans une anti: 
chambre , pour placer ce qu'elle avotid 
dans les mains. En fortant l'Efprit la tire: 
encore bien fort : c'étoitun Vendredi au 
foir. La nuit du Dimanche au Lundi. 
fi-tôt qu’elle fut couchée , elle entendiit 
marcher dans fa chambre, & quelques 
tems après ; l'Efprit fe coucha auprès 
d'elle , lui paflant fur le vifage une maim 
fort froide, comme pour l’efluyer & lui 
faire des carefles. Elle prit fon Chapelert 
qui étoit dans fa poche , & le mit em 
travers de fa gorge, Nous li avions dit 
les jours précédens , que fi elle conti 
nuoit à entendie quelque chofe, elle 
conjurät l’Efprit de la part de Dieu de: 
s'expliquer à elle; ce qu'elle fit menta-- 
lement, la grande peur qu'elle avoir luii 
Ôtant l’ufage de la parole. Elle entendir: 
alors marmoter , fans qu'il y eût rien: 
d'articulé. Vers les trois à quatre heures: 
du matin l'Efprit fit un fi grand bruit, 
qu'il fembloit que la maifon füt tombée, 
Cela nous réveilla toùs en-même reims. 


J'appellai une fille de chambre pour: 


| 
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aller voir ce que c’étoit , croyant que k 
Servante avoit fait ce bruit pour quel- 


que peur qu'elle avoit eue. On ka trouva 
} 


route en eau, elle la fit habiller à la ré- 


fetve de fes bas qu’elle ne pur trouver ; 
elle vint en cet état dans notre chambre. 
Je vis comme un brouillard, où grofle 
famée qui la fuivoit, & difparut un mo 
ment après, Elle nous fit le récit de ce 


que je viens de vous marquer. Nous lui 


dîmes qu'il falloit fe mertre en bon étar, 
& fi-tot que la Mefle de cinq heures 
fonneroit . qu’il failoit aller à confeffe & 
communier. Elle fut pour chercher fes 
chaufles , qu’elle ne put trouver. Sa Maï- 
trefle lui dit de chercher partout fur le 
fond du lit, ce qu'elle fit; mais elle les 


trouva dans la ruelle du lit tout au haut 
dé la rapiferie , & elle les: fit: tomber 


avec un long baton. Eile trouva fes fou- 
fiers far la fenêtre , les deux bouts fe 
regardans , & remarqua qu'une des fenè- 


tres étoit ouverte. Lorfqu’elle eut rap- 
pellé fes fens, elle alla à confefle , & 


communia. À fon retour, je lui deman- 
dai ce qu’elle avoit fair. Elle me dit que: 
fi-tôt qu’elle fut à la Sainte Tablespour 
communier , elle vit fa mere à fon côté 


69 : DiIsSERTATIDONS | 
de la même façon qu’elle étoit au moñ-4 
de pendant fa maladie, quoiqu'il y eüri 
onze ans qu'elle étoit morte. Après Ii 
communion elle fe retira dans une Cha- 
pelle, où elle ne fut pas plutôt entrée , 
que fa mere fe mit à genoux devant elle,, 
& lui prit les mains en lui difanc : Mæ 
fille, n'ayez point peur, je fuis votre me-- 
re. Votre frere fut brülé par accident ,, 
pendant que j'érois au four à Ban d'Oi-- 
fonville ; proche d'Etampes. Je fus au. 
mème tems trouver M. le Curé de Ga- 
jancieres ; qui vivoit faintement ; pouf 
iui demander une pénitence, croyant 
qu'il y avoit ds ma faute à ce malheur. 
El ne voulut pas m'én donner, difant 
que je n’étois pas coupabite,. & mme ron- 
voya à Chartres au Pénitencier., Je l’allai 
trouver, & 1l refufa de même de m'en 
donner une ; mais comme 1l vit que je 
_m'obftinois à en vouloir , celle qu'il 
m'impofa fut de porter pendant deux 
ans une ceinture de crin ; ce que je n’af 
pu exécuter à caufe de mes groffefles & 
maladies; étant morte enflée fans l'avoir 
pü faire. Ne voulez-vous pas bien , ma 
fille , accomplir pour moi cette péniten- 
ce à # fille le lui promit. La mere la 
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chargea enfuite de jeûner au pain & à 
l'eau pendant quatre Vendredis & Same- 
dis, qui reftoient jufqu’à la Fère de l'A£ 
ou prochaine , de faire dire une 
Mefle à Gomerville , de payer au nommé 
Lânier, Mercier, vingt-fix fols qu'elle 
Jui devoit pour du fil qu’il lui avoit ven- 
du, & d'aller dans la cave de la maifon 
où lle < étoit morte , qu’elle y trouveroit 
la fomme de fept ris qu'elle y avoit 
imife fous la troifiéme marche. Que fi 
celui à qui la maifon appartenoit à pré- 
fent, ne vouloit pas fouffrir qu’elle y 
(cherchât , qu’elle ne le forçât pas , n'en 
étant pas en peine. Qu'elle fit un voyage 
à Chartres à la bonne Notre-Dame pour 

elle, & qu'elle lui parleroit encore une 
(fois. Elle lui ft beaucoup de remontran- 
ces , lui difant qu'il falloit bien prier la 
| Sainte Vierge , que Dieu ne lui refufoic 
| rien. Que ia pénitence de ce monde étoit 
| bien aifée à faire , mais que celle de l'au- 
tre étoit bien side 
| Le lendemain elle fit dire une Meffe , 
| pendant laquelle PEfprit lui tivoit fon 
|Chapeler. Le même jour , il lui pafla la 
[main fur le bras ; comme pour la Hatter, 
Deux jours confécurifs , Glle le vit à côté 
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ä elle proche le buflet pendant que nott 
foupions , & le fantôme fe retira pou 
faire place à un Laquais, & voir fi I} 
fille f retireroit ; ; comme je m apperd 
qu'elle s’éroit retirée affez loin ayant £ 
vifage tout en eau, je lui fis fi igne pou 
{çavoir ce qu'elle avoit. Elle me dit qu’el 
le voyoit fa mere ; & le lendemain qu'il 
n’y avoit pas tant de monde, elle nou 
montra qu'elle étoit encore dans la mê: 
me place , mais nous ne voyions rien. Ji 
crus qu'il falloit ja faire acquitter a 
plutôt de ce dont fa mere l’avoit char: 
gce c'eft pourquoi 1 je l’envoyai par la pre? 
miere commoaité à Gomerville , où ‘elle 
fit dire une Mefle, paya les vinet-fis 
fols , qui étoient effectivement dus , & 
trouva les fept livres fous la troifiémee 
marche de à cave, comme l'Efprit l’a- 
VOIE marqué. De- bielle Face Chartres, 
où elle ft dire trois Mefles, fut à con-- 
fefle , & communia dans à Chapellee 
baffe. En fortant fa mere s’apparut en. 
coreaelle , lui difant : Ma fille , ne vou-- 
lez-vous pas bien faire tour ce que jes 
vous ai dit? La fille répondit qu’ out, Em 
même tems elle lui dit : Je m'en ee 
ge, & vous en charge à ma place. Jes 


Es 
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ous dis adieu , ne me le dires pas : je 
m'en vais àla gloire éternelle. 
| Depuis ce tems, la fille n’a rien vu, 
nie entendu. Elle porte la ceinture de crin 
nuit & jour, ce qu’elle continuera pen- 
dant les deux ans que fa mere lui a re- 
commandé de le faire. Voila, Mon- 
fieur , à quoi s’eft terminée l’hiftoire de 
Dour dont nous avons cté les témoins 

oculaires ; foyez perfuadé que je n 3 
ajoute en du mien, 


De Dourdans, ce 15 Décembre 1700. 


DISSERTATION 


DISSERTATION 
SUR CE QU'ON DOIT PENSER 
DE LAPPARITION 


DES ESPRITS, 


À l’occafion de l'aventure arrivée 
à Saint Maur. 


Par M. POouPART , Chanoine de 
S. Maur, près Paris. 


Sur l Imprimé 


_ À PARIS, 1707. 


Tomé IL. Part Le D 


: 
| 
fl 
F 
\ 
À 
| 
| 
} 


. ns 
PRÉFACE. 
HF qui eft arrivée à S. 
À 4 Maur au mois de Mars der- 
nier 1706, a fait trop de bruit 
dans Paris & même a la Cour, 
pour que le Public ne vo e pas avec 
plazfir certe petite D ri 9 
laquelle elle a donné lieu. D'ailleurs 
la matiere dont elle traite , efl des 
plus curieufes. On a parlé des Ef° 


prts dans tous les tems. La plüpart 
des Hifloires font remplies d'un 
nombre infini d'Apparitions. Le 
peuple qui les croit toutes, en ra- 
conte tous lès jours de nouvelles , 
_gu'ülcirconftancte diverfemenr.Par- 
mme les Scavans , quelques-uns les 
_croyent, étant emportés par les pré- 
jugés de l'enfance : d'autres les niens 
| par cette feule raëjon , que ce feroir 


| penfer comme le vulgaire; 6 la 
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76 PRÉFACE. 
Pläpart font fur ce fujet dans un 
doute , qui leur paroit d'autant plus 
raifonnable , que l'Ecriture , ni l’E- 
glife n'en ont rien déterminé ; il 
féroit à fouhaiter que quelque per- 
_ fonne d’une fcience confommee ; mit 

dans tout fon jour une queftion fc 
profonde ; @ c'eft pour en faëre 
naitre l'envie à ceux qui en ferotent 
capables, qu'on donne au Public 
cêtte Lettre en forme de Differta- 
tion , qui peut étre regardée comme 
l'effai & l'ébauche d'un Ouvrage 
qui feroit d'une rande utilité. Au 
moëns eff-ce le feul motif qui a fait 
réfoudre l Auteur à permettre qu'on. 
rendit publique une Lettre , qu'il 
n’a écrite que pour ae la cu- 
rofité de quelques perfonnes de [es 
AIMÈS | 
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DISSERTATION 


SUR CE QU’'ON DOIT PENSER 
PE CLAPPARITION 


DES ESPRITS: 


A l'occafion de l'aventure arrivée à Saint 
Mar, en 1706, 


Ou s m'avez prévenu , Monfieur, 

au fujet de l'Efprit de Saint Maur , 
qui fait tant de bruit à Paris : car j Étois 
dans la réfolution de vous envoyer un 
petit détail de cet événement , afin que 
vous me filliez part de vos réflexions fur 
une matiere fi délicate , & qui intérefle 
fi fort tout le Public. Mais puifque vous 
avez Iü la Relation de M. T. je ne puis 
comprendre que vous ayez héfité un 
moment à vous déterminer fur ce que 
vous en deviez penfer. Ce que vous me 
faites l'honneur de me dire, que vous 
avez fufpendu votre jugement jufqu'à 
ce que E « vous eufle fait part du mien, 

D tij 
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m'eft trop glorieux pour que je puiffe 
me Île perfuader ; & je trouveplus d’ap- 
parence à croire que c’eft un tour que 
vous me voulez joüer, pour voir de 
quelle maniere je me tirerai d’un pas fi 
ghfant. Cependant je ne puis réfiter 
aux prieres , ou plutôt aux ordres dont 
eft remplie votre Lettre , & j'aime mieux 
mexpoier aux plaifanteries des efprits 
forts, ou aux reproches des crédules , 
qu'à la colere des perfonnes dont vous 
me menacez. 
_ Vous me demandez fi je crois qu'il 
revienne des Efprits, & fi le fait arrivé 
à Saint Maur peut être attribué à quel- 

qu'une de ces fubitances incorporelles. 
Pour répondre à vos deux queftions 
dans le même ordre que vous me les. 
_ propofez , je vous dirai d’abord que les 
anciens Payens reconnoifloient plufieurs 
fortes d'Efprits, qu’ils nommoient La- 
res, Lamies , Larves, Lémures, Genies, 
‘Mänes. | | 
Pour nous , fans nous arrèter à la folie 
de nos Philofophes Cabaliftes ; qui ima- 
ginent des Efprits dans tous les élémens, 
appellant Sylphes ceux qu’ils prétendent 
habiter dans l'air, Gnômes ceux qu'ils 
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feignent dans la terre, Ondains ceux de 
l'eau , & Salamandres ceux du feu : nous 
ne reconnoifflons que trois fortes d’efpé- 


ces d’Efprits créés ; fçavoir , les Anges , 


les Démons , & Îles Ames que Dieu à 
unies à nos corps, & qui en font fépa- 
rées par la mort. | | 
L’Ecriture-Sainte parle en trop d’en- 
droits des apparitions des Anges à Abra- 


ham , à Jacob, à Tobie, & a plufeurs 


autres Parriarches & Prophétes , pour 
que nous en puiflions douter. D'ailleurs, 


‘comme leur nom défigne leur miniftere, 


étant créés de Dieu pour être fes Meffa- 
gers & les exécureurs de fes ordres, il 
eft aifé de croire qu'ils ont fouvent ap- 
paru vifiblement aux hommes , pour 
leur annoncer les volontés du Tout- 


Puiffant. Prefque tous les Théolosiens 


conviennent que les Anges apparoiffent 
fous des corps aëriens dont ils fe revè- 
tiflent. 

. Pour faire comprendre de quelle ma- 


 niere ils prennent & fe pétriffent ces 


corps pour fe rendre vifibles aux hom- 
mes & s’en faire entendre, 1l faut d’a- 
bord expliquer comment fe fait la vifion, 


_ qui n'eft que le rapport de l'efpéce dans 


D uij 
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l'organe de la ve. Cette efpéce eft le 
rayon de la lumiere rompu & modifié 
fur un corps, fur lequel formant diffe- 
rens angles, cette lumiere fe convertit 
en couleurs. Car un angle d’une certaine 
maniere fait du rouge, un autre du verd, 
du bieu ou du jaune , & ainfi de toutes 
les couleurs, comme nous les apperce- 
vons dans le prifme ou verretriangulaire, 
fur lequel le rayon du foleil réflechi for- 
me les differentes couleurs de l’arc-en-ciel. 
L'efpéce vifible n’eft donc autre chofe 
que le rayon de la lumiere ; qui réjaillie 
depuis l'ebjer fur lequel il s'eft rompu, 
jufques dans l'œil. Or la lumiere ne 
rombe que fur trois fortes d'objets ; on 
de cotps, dont les uns font diaphanes , 
les autres opaques , & les autres partici- 
pent de ces deux qualités , étant en par- 
tie diaphanes & en partie opaques. Lort- 
que la lumiere tombe fur un corps dia- 
phane , qui eft rempli d'une infinité de 
petits pores , comme fair ; elle pafle au 
travers , & ne fait point de réflexions. 
Lorfque la lumiere tombe fur un corps 
entiérement opaque , comme €ft une 
fleur , ne pouvant le pénétrer, fon rayon 
£e réflechit deflus, & retourne de la fleur 
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à l'œil où elle porte l'éfpéce , & fait dif- 
ringuer les couleurs , felon les angles 
formés par cette réflexion. Si le corps 
fur lequel tombe la lumiere , eft en par- 
tie opaque & en partie diaphane , comme 
_eft le verre ; elle pañle au travers par le 
-diaphane , c'eft-à-dire , par les pores du. 
verre qu’elle pénétre, & fait réflexion 
far les parties opaques , c’eft-à-dire , qui 
ne font pas poreufes. Ainfi l’air eft invi- 
fible , parce qu'il eft abfolument pénétré 
par la lumiere. La fleur renvoye à l'œil 
une couleur, parce qu'érant impénétra- 
ble àla lumiere, elle l'oblige de réflechir. 
Er le verre n’eft vifible , que parce qu'il 
| contient quelques parties opaques , qui ; 
| felon la diverfité des angles que forme le 
| rayon de la lumiere qui donne deflus , 
| réflechit differentes couleurs. Voilà la 
| maniere dont fe forme la vifion. De forte 
que l'air étant invifñible à caufe de fa 
grande diaphanité, un Ange ne peut 
s’en revêtir & fe faire voir , qu’en épaif- 
fifant tellement l'air, que de diaphane 
| il le rende opaque , & capable de réfle- 
| chir le rayon de la lumiere, jufqu'à l'œil. 
| de celui qui l'apperçoit. Or, comme les 
| Anges ont des connoiffances & des puif- 
| | (4 : D v 
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fances bien au-delà de ce que nous pou- 
vons imaginer , il ne faut pas s'étonner 
s'ils peuvent fe former des corps aëriens, 
qui feront vifibles par l’opacité qu'ils 
leur donneront. A l'égard des organes 
néceffaires à ces corps aëriens , pour for- 
mer des fons & fe faire entendre ; fans 
avoir recours à la difpofition de la ma- 
tiere , il faut les attribuer entiérement aw 
miracle. | 
C'eft ainfi que les Anges ont apparu 
aux faints Patriarches. C'eft ainfi que 
Jes Ames glorieufes, qui participent à la 
nature des Anges, fe peuvent revêtir 
d'un corps aérien pour fe rendre vifibles,, 
&c que les Démons mêmes peuvent en. 
épafliffanc & condenfant l'air, s’en for-. 
mer des corps pour fe rendre vifibles aux 
hommes, par une permiflion toute par- 
ticulisre de Dieu , & pour accomplir les 
fecrets de fa Providence, comme on dit 
qu'ils ont apparu à Saint Antoine le So- 
raie , & à d’autres Saints pour les 
tenter. 2: 
Pardonnez-moi, Monfieur , cette pe- 
tite digreflion de phyfque, dont je n’ai 
pa me difpenfer pour faire comprendre. 
la maniere dont les AE » qui font des 
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fubftances purement fpirituelles , peu- 
vent tomber fous nos fens corporels. 

La feule chofe dont les Saints Doteurs 
ne font point d'accord fur ce fujet, c’eft 
de fçavoir fi les Anges apparoiffent aux 
hommes de leur propre mouvement, ou 
s'ils ne le peuvent faire que par un ordre 
exprès de Dieu. Il me femble que rien: 
ne peut mieux contribuer à décider cette 
diféeulre que de déterminer la maniere 
dont les Anges connoiffent toutes les 
chofes d’ici-bas : car fi c’eft par le moyen 
des efpéces que Dieu leur communique 
tous les jours , comme le croit Saint Au- 
guftin , 1l n’y a pas lieu de douter qu'ils 
ne connoiflent tous les befoins des hom- 
mes, & qu'ils ne puiffent pour les confo- 
ler & les fortifier, fe rendre fenfibles à 
eux par la permiffion de Dieu ; fans en 
recevoir toujours un ordre exprès : ce 
que l’on peut conclure de ce que dir S. 
_ Ambroife au fujet de l'apparition des 
Anges ; que leur nature les rend invifi- 
bles , & que leur volonté les rend vifi- 
bles. Ænjus nature eff non videri , volon- 

tatis videri (a). 


{4) Com. fur S. Luc. Liv. 1. chap. r 
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Pout ce qui eft des Démons, il eft cer- | 
tain que leur pouvoir étoit ot grand 
avant la venue de TJ. C. puifqu'il les 
nomme lui-même les Puiffances des té- 
nébres & les Princes du monde. On ne 
peut douter qu'ils n’ayent long -tems 
trompé les hommes par les  prodiges qu “ls 
faifotent opérer à ceux qui fe dévouoient 
plus particulièrement à eux; que plu- 
_ fleurs oracles n’ayent été un effet de leur 
puiflance & de leurs connoiïffances ., 
quoiqu'une partie fe doive attribuer à la 
fubrilité des hommes ; & qu'ils ne foient 
apparus fous des figures phantaftiques 
qu'ils prenoient de °a même maniere 
que les prennent les Anges , c'eft-i-dire, 
fous des corps aëriens qu'ils organifoient. 
L'Écriture - Sainte nous aire même 
qu'ils s emparoient des corps des perfon- 
nes vivantes. Mais J. C. dit trop. préci- 
fément qu'il a détruit Fempire des Dé- 
mons & nous a affranchis de leur tyran- 
nie, pour qu'on puiffe raifonnablement 
penfer qu'ils ayent encore fur nous la 
puiflance qu'ils avoient autrefois, juf- 
qu'a opérer des chofes qui paroiffoient 
miraculeufes , comme on le raconte de: 


certe Veftale, qui porta de l'eau dansun 
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“crible pour prouver fa virginité, & de 
. celle qui avec fa fimple ceinture, fit re- 
monter fur le Tybre un batteau qui étoit 
engravé au point , que toute la force 
humaine ne le pouvoit. ébranler. Et 
_ prefque tous les Saints Doéteurs con- 
viennent qu'il ne leur refte d'autre 
moyen de nous tromper que par la fug- 
geftion , que Dieu leur à voulu laifler 
pour exercer notre vertu. 

Je ne m'amuferai point à combattre 
toutes les impoftures qu’on a publiées 
des Démons incubes & fuccubes , dont 
quelques Auteurs ont fali leurs écrits: 
non plus qu’à répondre aux prétendues 
pofleflions des filles de Loudun & de 
Marthe Broflier (b), qui ont fait tant de: 


(8) Marthe Broflier, fille d’un Tiflerand 

de Romorantin , fut produite comme Démonia- 
queen. 1598. Voyez à ce fujet PHiftoire de M. 
de Thou, Livre 123. & le tome 5. du Journal 
de Henri IT. édition.de 1744. page 206, &c. 
L'affaire de Loudun parut fous Louis XIII, & 
Pon accufe le Cardinal de Richelieu d’avoir fait. 
joüer cette Tragédie, pour perdre Urbain Gran- 
_dier , Curé de Loudun. Nousen'avons une Hif- 
_ toire extrêmement curieufe, imprimée fous le 
titre d'Hiffoire des Diables de Loudun, ih-124 
Asnfterdam, dont on 4 fait une réfutation.. 
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bruit à Paris au commencement du der- 
nier fiécle ; parce que plufeurs Sçavans , 
qui nous ont donné leurs réflexions fur 
ces avantures , ont aflez fait voir que les 
Démons n’y ont aucune part ; & la der- 
niere furtout eft parfaitement détruite 
par le rapport de Marefcot , célébre Mé- 
decin , qui fut député par la Faculté de 
Théologie , pour examiner certe fille qu£ 
faifoit tant de merveilles. Voici fes pro- 
pres paroles > qui peuvent fervir d'une 
téponfe générale à routes ces fortes d’a- 
ventures : À ratura multa , plura fitla , & 
demone nulla ; c'eft-à-dire , que le tem- 
péramment de Marthe Broflier, qui étoit 
apparemment fort mélancolique & hy- 
pocondre, contribuoit beaucoup à fes 
enthoufiafmes ; qu’elle en feignoit enco- 
re plus , & que le Démon n’y avoit au- 
ne part. a 

Si quelques Peres , comme Saint Tho- 
mas, croyent que les Démons operent 
quelquefois des effers fenfibles , ils ajoù- 
tent toujours que ce ne peut être que 
par une permiflion toute particuliere de 
Dieu , pour fa gloire & le falut des hom- 
Mmes. 

À l'égard de tous ces prodiges & de 
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ces maléfices fi ordinaires , que le peu- 
ple attribue au fortilege & au commerce 
avec les Démons , 1l elt conftant qu'ils 
ne peuvent être operés que par la magie 
naturelle ; qui eft la connoiflance dès 
effets fecrets des chofes naturelles, & 
plufeurs par la feule fubrilité de Farr. 
 C’eft le fentiment de la plüpart des Peres. 
de l’'Eglife qui en ont parlé ; & fansen 
rchet des témoignages dans Îles Au- 
teurs du Paganifme , comme Xénophon, 
Athénée & Pline , dont les Ouvrages 
font remplis d’une infiniré de merveilles 
toutes naturelles ; nous voyons de notre 
tems des effers fi furprenans de la narure, 
comme ceux de l’aiman , de l’acier., du. 
mercure , que nous les Hrbieions au 
* fortilége > comme ont fait les Anciens ,' 
fi nous n'en avions des démonftrations. 
toutes fenfibles. Nous voyons des Bâre- 
leurs & Joueurs de gibeciere faire des 
chofes fi extraordinaires, & qui fem- 
blent fi oppofées à la nature, que nous 
regarderions ces Charlatans comme des 
Magiciens, fi nous ne fçavions par Expé- 
rience que leur feule adreffe jointe à la 
force de l'habitude , leur fait opérer tant 
de chofes qui paroiffent merveilleufes. 
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. Toute la part qu'ont les Démons dans 


les pratiques criminelles de ceux qu'on 
nomme communément Sorciers » eft 
la fugoeftion par laquelle il les invitent 
à la de rche abominable de toutes les: 
caufes naturelles, qui peuvent nuire au 
prochain. 

Me voici enfin, Monfieur , au point 


le plus délicat de votre queftion , quiet 
de fçavoir fi nos ames peuvent revenir 


fur la terre, après qu’elles font féparées 
de nos cotps. 


Comme les anciens Philofophes er- | 


roient très-fort fur la nature des ames, les 


uns croyant que ce n’étoit qu'un feu qui 


nous animoit , les autres un air fubtil. 


& d’autres afsürant que ce n'étoit rien 


autre chofe que le jufte arrangement de: 


toute la machine du corps , ce qui étote | 
n'en point admettre non plus. que dans 


les bètes : 11 ne faut pas s’éconner qu'ils 


ayent eu des idées fi groflieres fur leur 


état après la mort. 

L'erreur des Grecs qu’ils ont commu 
| niquée aux Romains, & ceux-ci à nos 
anciens Gaulois, éroit que les ames dont 
les corps n'étoient pas folemnellement 
enfévelis par le miniftere desPrètres de la: 


1 


| . 
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Religion , erroient hors des Enfers fans 
trouver de repos, jufqu’à ce qu’on eût 
 brülé leurs corps & recueilli leurs cen- 
dtes. Homere fait apparoitre Patrocie , 
tué par Hector , à fon ami Achille , pen- 
dant la nuit, pour lui demander la fé- 
 pülture , fans laquelle il eft privé, dit- 
1l, de la douceur de pañler le fleuve A- 
cheron. Il n’y avoit que les ames de ceux 
qui avoient été noyés, qu'ils croyoient 
_ne pouvoir revenir après leur mort, dont 
Fon trouve une plaifante raifon dans 
 Servius, Interpréte de Virgile, qui dit 
que la plüpart des Sçavans du rems de 
Väiroile , & Virgile lui-même , croyant 
que l'ame n’étoit autre chofe qu’un feu 
qui anime & fait agir ke corps, 1ls 
étoient perfuadés que le feu étoit entié- 
rement éteint paf l’eau, comme fi le 
matériel pouvoit agir fur le fpirituel. 
Virgile explique clairement fon fenti- 
ment au fujet des ames, dans ces vers : 
Zgneus eff ollis vigor & + origo ; & 
peu après : Totos infufa pat artus mens 
agitat molem, @ toto fe corpore mifcet. 
Pour marquer l’ame univerfelle du mon- 
de, qu'il croyoit avec la plüpart des Phi- 
lofophes de fon tems. 
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__ C’étoit encore une erreur commune 
parmi les Payens, de croire que les ames | 
de ceux qui étolent morts avant leur 
jufte 4 age, qu'ils mettoient à l extrémité 
de la croifflance , erroient vagabondes 
jufqu'à ce que le tems füt venu , auquel 
_elles devoient naturellement être fépa- 
rées de leurs corps. Platon plus pénétrant 
& mieux inftruit que les autres, quoi- 
que dans Perreur comme eux, difoit que 
les amés des Juites qui avoient fuivi la 
vertu montoient au Ciel , & que celles 
qui avoient été impies retenant encore 
fa contagion de la matiere terreftre du 
corps, erroient fans cefle autour des fé- 
pulcres, apparoiffant comme des! ombres 
& des phantômes. | 

Pour nous, à qui à Religion apprend 
que nos ames font des fubitances fpart- | 
tuelles , créces de Dieu & unies pour. 
quelque tems à des corps , nous fçavons 
qu il y a pour elles après la mort trois 
états differens. 

Celles qui jouiflent de la béatitude 
éternelle , toutes abîmées , comme par- 
lent les Saints Docteurs , dans la con- 
remplarion de la gloire de Dieu , ne lait 
fent pas de inroelièe cet ee qué 
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regarde Îles hommes , dont elles ont 
éprouvé les miferes ; & comme elles 
font parvenues au bonheur des Anges, | 
tous les Ecrivains facrés leur attribuent 
le même privilége de pouvoir , fous des 
corps aëriers , fe rendre vifbles à leurs 
freres, qui font encore fur la terre, pour 
les confoler & leur apprendre les volon- 
tés divines , & ils nous en rapportent 
plufieuts apparitions , qui font roujours 
arrivées par une permifhon particuliere 
de Dieu. ESS 

_ Ees ames que l’abomination de feurs 
crimes. à plongées dans ce gouffre de 
‘tourmens, que l’Ecriture appelle Enfer, 

étant condamnées à y être érerneliement 
_ retenues, fans pouvoir efpérer aucun 
foulagement., n'ont garde d’avoir la 
permiflion de venir parler aux hommes 
ous des corps phantaftiques. L'Ecriture 
fous marque aflez limpofhibihté de ce 
retour , par le difcours qu'elle met dans 
la bouche du mauvais riche dans l'Enfer, 
qu'elle introduit parlant à Abraham. Il 
_ ne demande pas la permiflion d'aller lui- 
mème avertir fes freres, qui font fur la 
terre, d'éviter les tourmens qu'il fouffre; 


parce qu'il fçait que cela n’efk pas pofi- 
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ble : mais il prie Abraham d'y envoyer 
le Lazare, qui étoit dans la gloire. Et 
pour marquer en paffant combien les ap- 
paritions des Âmes bienheureufes & des 
Anges font rares, Abraham lui répond 
que cela feroit inutile, puifque ceux qui 
font fur la terre ont des Prophétes & une 
Lot, qu'ils n'ont qu'à fuivre. 

L'hiftoire du Chanoine de Rheims * 
dans l’onziéme fiécle, qui au milieu du 
Service folemnel qu’on faifoit pour le 
repos de fon ame, parla hautement, & dit 
qu'il étoit jugé & condamné,a été réfutée 
par tant (c) de Sçavans , qui ont fait re- 
marquer vifiblement la fuppolirion de ce 
fait, qui ne fe trouve dans aucun Au- 


* L’Auteur fe trompe ici : ceux qui ont in< 
venté cette fable ont afstiré qwelle regardoit un 
Chanoine de l’Eglife de Paris. ; 

(c) M. de Launoy en à fait une Differtation 
particuliere : De caufr feceflus S. Brunonis , où if 
réfute folidement cette fable : cependant cet 
événement fe trouve peint dans les beaux & 
admirables Tableaux du petit Cloître des Char- 
treux de Paris ; & lon fçait ce que rapporte M. 
de la Bruycre dans fon Livre.des Caracteres, où 
il fait parler un Seigneur de la Cour ( c’étoit le 
Marquis de Brancas ) qui demande au P. Char- 
treux , qui lui montroit ces Tableaux, f c’étoit 
S. Bruno ou le Chanoïne qui étoit damné. 
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teur contemporain, que je ne penfe pas 
qu'aucune perfonne éclairée [a puifle 
objecter. Mais quand elle feroit aufñli in- 
conteftable qu'elle eft apocriphe , il me 
feroit aifé de répondre que la converfion 
de Saint Bruno, qui a fait gagner tant 

 d’ames à Dieu , étoit un aflez grand mo- 
tif pour donner lieu à la divine Provi- 
 dence de faire un miracle aufñfi éclatant. 
_ 11 me refte à examiner fi les ames qui 
font dans le Purgatoire , où elles expient 
le refte de leurs crimes avant de pafler au 
 {éjour bienheureux , peuvent venir con- 
_verfer avec les hommes , & leur deman- 
der des prieres pour leur foulagement. 
Quoique ceux qui ont voulu foutenir 
cette erreur populaire , ayent fait leurs 
efforts pour l’appuyer fur differens paffa- 
ges de S. Augultin , de S. Jérôme & de 
S. Thomas, il eft conftant que tous ces 
 Peres ne parlent que du retour des Ames 
bienheureufes pour manifefter la gloire 
de Dieu ; & que S. Auguftin dit préci- 
fément que s'il étroit poflible que les 
Ames des morts apparuflent aux hom- 
mes , il n’y auroit point de jour qu'il ne 
fût vifité de fa mere Monique. 
Tertulien, dans fon Traité de J’'Ame, 


| 
| 
| ; 
| 


| 
| 
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fe mocque de ceux de fon tems, quiil 
croyoient les apparitions. $. Jean Chry-.| 
_ foftôme , parlant au fujer du Lazare, les:| 
nie formellement , aufli - bien que le:| 
Gloffateur du Droit Canon, Jean An. 
dreas, qui appelle phantômes de l’ima-.| 
gination & vaines apparitions , ce qu'ont 
ublie des ames qu'on croit voir ou en-- 
tendre. Le feptiéme Chapitre de Job &:| 
le Cantique du Rot Ezéchias rapporté: 
au Chapitre 38. d'Ifaie , font remplis de: 
témoignages que le Saint-Efprit femble:| 
nous avoir voulu donner de cette vérité , | 
que nos amés ne peuvent revenir fur la. 
terre après notre mort, jufqu'à ce que: 
Dieu en ait fait des Anges. | 
Mais pour mieux l’établir encore, il 
faut répondre aux plus fortes objections 
de ceux qui la combattent, Ils rapportent 
le fentiment des Juifs, qu’ils prétendent 
prouver par le témoignage de Jofephe & 
des Rabins. Les paroles de J.C. à fes 
Apôtres ; lorfqu'il leur apparut après fa 
réfarreétion. L'autorité du Concile (4) 


(d) C'eft ce qu'on appelle le Concile d'El. 
vire, [iliberis , aflemblé vers Pan 305 ou 313, 
dans le Royaume de Grenade. D'autres ont cru 
que c'étoit Collioure enRouffillon ; mais à tort. 
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Eliberitain. Quelques pañfages de Saint 


Jérôme dans fon Traité contre Vigilan- 


ce. Des Arrêts rendus en differens Par- 


_ lemens, par lefquels les baux de plufieurs 


maifons ont été réfolus, à caufe des Ef- 
prits qui y revenoient journellement & 


_ tourmentoient les-Locataires. Enfin un 
nombre infini d'exemples qui font ré- 
_ pandus dans toutes les Hiftoires. 


Pour détruire en peu de mots toutes 
ces autorités , je dis d'abord qu'on ne 
peut pas conclure que les Juifs cruffent 
le retour des ames après la mort, de ce 
que Jofephe afsüre , que lEfprit que la 
Pythoniffe fit apparoître à Saül , étoit le 
véritable Efprit de Samuel : car outre 
que la fainteté de ce Prophéte l’avoit mis 
au nombre des Bienheureux, 1l y a dans 
cette apparition des circonftances , qui 
font que la plüpart des Saints Docteurs 
ont douté que ce füt l’Efprit de Samuel, 
croyant que ce pouvoit être un preftige, 


dont la Pythoniffe trompoit Saul , & lui 


faifoit croire qu’il voyoit ce qu'il avoit 
envie de voir. ù 

Ce que plufieurs Rabins rapportent 
des Patriarches , des Prophétes & des 


. Et Baronius a eu raifon de le placer en 305. 
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Rois , qu'ils ont vüs fur la montagne de 
Garizim, ne prouve pas non plus que 
les Juifs cruffent que les ames des morts 
pouvoient revenir, puifqu'outre que ce 
n'étoit qu'une vifon procédant de l’'Ef- 
prit extafié , qui croyoit voir ce qu'il ne 
voyoit pas véritablement : tous ceux qui 
coinpofoient cette apparition étoient des 
perfonnes de la fainteté defquels les Juifs 
étoient perfuadés. Ce que dit J.-C. à fes 
Apotres , que les Efprits n'ont ni chair, 
ni os, loin de faire croire que les Efprits 
puiffent revenir, prouve au contraire 
évidemment qu'ils ne peuvent fans mi- 
racle fe rendre fenfibles aux hommes, 
puifqu'il faut abfolument une fubftance 
corporelle & des organes fenfibles pour 
fe faire entendre. Ce qui ne convient 
point aux ames , qui étant des fubftances 
pures , exemptes de toute matiere, font 
invifibles, & ne peuvent naturellement 
être foumifes à nos fens. : 

Le Concile Provincial Ehberitain ( ou 
d’Elvire ) tenu en Efpagne fous le Pon- 
tificat de Sylveftre premier , lequel de- 
fend d’allumer de jour * des cierges dans 

* Mendoza dans fon Commentaire fur ce 
Concile, imprimé d’abord i7-folie à Madrid 

e 
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le Cimetiere des Martyrs , ajoutant pour 
raifon, qu'il ne faut pas inquiérer les Ef- 

Mrits des Saints, n’eft d'aucune confidé- 
ration ; parce que, outre que ces paroles 
font fujettes à differentes interprératroi 
& peuvent mème avoir été inférées par 
un Copifte , comme le croyent quelques 
Sçavans , elles ne regardent que les 
Martyrs, dont on ne peut pas douter que 
_les Ames ne fotent bien heureufes. 
Je réponds la même chofe aux paflages 
_de Saint Jérôme, parce que combattant 
Phéréfiarque Vigilance , qui traitoit d'il- 
lufion tous les miracles qui fe faifoient 
aux tombeaux des Martyrs, 1l s'efforce 
de lui prouver que les Saints, qui font 
dans le Ciel , prennént toujours part aux 


1594, puis à Lyon en 1665, & enfin dans la 
Colicétion du Pere Labbe, a très-bien prouvé, 
qu’il s’agit ici d’une fuperftition connue parmi 
les Payens, Qui s’introduifoit dans le Chriftia- 
nifme. Les uns alloient confulter les morts; & 
_les autres alloient faire des complimens aux 
_manes des Saints, comme font encore à préfent 
des peuples Idolâtres à la Chine, où avec un 
grand nombre de cierges on fe tranfporie aux 
lieux où ils font inhumés. La raifon que le Con- 
cile apporte, fair voir qu’il en veut à cette fuper- 
ftition, Zaquietandi enim, dit-il, non funt Sanca 
_ #orum fhiritus. é 
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miferes des hommes , & leur apparoiffent 
même quelquefois vifiblement , pour. 
les fortihier & les confoler. ; 

Pour ce qui eft des Arrêts qui ont 
amnullé les baux de plufieurs maifons , à 
caufe des incommodités que les Efprits 
y caufoient aux locataires; 1l fuffhit d’exa- 
iminer les moyens & les raifons fur lef- 
quelles ils ont été obtenus , pour com- 
prendre , ou que les Juges ont été 1n- 
duits en erreur par les préjugés de leur 
enfance , ou que, comme ils font obli- 
gés de déferer aux preuves qui font pro- 
duites, fouvent mème contre leurs pro- 
pres connoiflances , ils ont été trompés 
par limpofture , ou par la fimplicité des 
témoins. 

À l'égard des Apparitions dont toutes 
les Hiftoires font remplies * , une des 
plus fortes qu’on me puiffe objecter & à 
laquelle je me crois le plus obligé de ré- 

ondre , eft celle qu'on prétend être arri- 
vée à Paris dans le dernier fiécle, dont 
on cite plus de cinq cens témoins, qui 


* Il n’yarien de plus curieux , que les faits 
rapportés par Pline le jeune, Lettre 27. du 7°. 
Livre; & il paroît porté à croire qu’il y a de vé-. 
ritables Spectres. 
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ont examiné la vérité du fait avec une 
attention particuliere. Voici l'aventure 
telle que la rapportent ceux qui l’ont 

écrite dans le tems qu’elle s’eit pañce. 
Le Marquis de Ramboïüillet , frere 
aîné de Madame la Duchelle de Montau- 
zier, & le Marquis de Précy, aîné de la 
Maifon de Nantoüillet, tous deux âgés 
de 25 à 3oans, étoient intimes amis, & 
alloient à la guerre , comme y vont en 
France toutes les perfonnes de qualité. 
Commeils s’entretenoient un jour en- 
femble des affaires de l’autre monde, 
après plufieurs difcours qui témoignoient 
aflez qu'ils n'étoient pas trop perfuadés 
de tout ce qui s’en dit, ils fe promirent 
 Vun à l’autre que le premier qui mour- 
roit, en viendroit apporter des nouvel- 
les à fon compagnon. Au bout de trois 
mois , le Marquis de Rambotillet partit 
pour la Flandres , où la guerre étoit pour 
lors; & de Précy arrèté par une groffe fié- 
vre demeuta à Paris. Six femaines après 
de Précy entendit {ur les fix heures du 
matin tirer les rideaux de fon lit, & fe 
tournant pour voir qui c'évoir , il apper- 
_ çut le Marquis de Ramboüiller en bufle 
_ & en bottes. Il fortit de fon lit & vouluc 
ISRT 
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fauter à fon col, pour lui témoigner Îa 
joye qu'il avoit de fon retour ; mais 
Ramboüillet reculant quelques pas en 
arriere , lui dir que fes carefles n’étoient 
plus de faifon , qu’il ne venoit que pour 
s'acquitter de la parole qu’il lui avoit 
donnée , qu'il avoit été tué la veille en 
telle occafon ; que tout ce qu’on difoit 
de l’autre monde étroit très-certain, qu'il 
devoit fonger à vivre d'une autre manie- 
re, & qu'il n'avoit point de tems à per- 
dre , parce qu'il feroit tué à la premiere 
occalion où 1l fe trouveroit. On ne peut 
exprimer la furprife où fut le Marquis 
de Précy à ce difcours : ne pouvant croire 
ce qu'il entendoit , 1l fit de nouveaux 
eflorts pour embrafler fon ami, qu'il 
croyoit le vouloir abufer ; mais il n’em- 
_braffa que du vent ; & Ramboïillet 
voyant qu'il étoit incrédule , lui montra 
l'endroit où 1l avoit reçü le coup, qui 
étroit dans les reins , d’où le fang paroïif 
foit encore couler. Après cela le phantô- 
me difparut , & laiffa de Précy dans une 
frayeur plus aifée à comprendre qu’à dé- 
crire. Il appella en même tems fon Valet- 
de-Chambre, & réveilla toute la maifon 
par fes cris. Plufeurs perfonnes accou- 
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turent à qui 1l contagce qu il venoit de 
voir : tout le monde attribua cette vifion 
à l’ardeur de fa fiévre, qui pouvoit alté- 
rer fon imagination. On le pria de fe 
recoucher 2 se remontrant qu'il falloir 
qu'il eut rêvé ce qu'il difoir. Le M arquis 
au défefpoir de voir qu’on le prenoit 
pour un Vifonnaire , raconta toutes les 
circonftances que je viens de dire ; mais 
il eut beau protelter qu'il avoit vü & 
éntegdu fon ami en veillant, on demeu- 

ra toujours dans la même penfée , ju 
qu'à l’arrivée de la pofte de‘Flandres ; 
par laquelle on apprit la mort du Mar- 
quis de Rambotüullet. Cette premiere 
circonftance s'étant trouvée véritable & 
de la maniere que l’avoit dit de Précy, 
ceux à qui 1} avoit conté l'aventure com- 
mencerent à croire qu’il en pouvoit être 
quelque chofe > parce que Ramboüiller 
ayant été tué précifément la veille du 
jour qu’ il Pavoit dit , 1l étoit impoñible 
qu'il leut appris naturellement. Cet évé- 
nement s'érant répandu dans Paris, on 
ctut que c’étoit l'effet d’une imagination 
troublée ;, ou un conte fait à plaifir ; & 
quoique puffent dire les perfonnes qui 
examinoient la chofe férieufement , il 

E ii 
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refta toujours dang les cfpries un foup- 
çon, qu'il n’y avoit que Îe tems qui püt 
di fiper. Cela dépendoit de ce qui arri- 
veroit au Marquis de Précy , lequel étroit 
menacé de périr à la premiere occafion. 
Ainfi chacun regardoit fon fort comme 
le dénoüement de la piéce ; mais il con- 
firma bientôt tout ce dont on doutoit : 
car dès qu’il fut guéri de fa maladie, les 
guerres civiles érant furvenues , il vou- 
lt aller ‘au combat de Saint Antoine 3 
quoique fon pere & fa mere , qui crai- 


gnoient K prophétie , fiflent tout ce 


qu'ils purent pour l'en empêcher : : il y 


fut tuc au grand regret de toute fa fa- 


mulle. 


En fuppofant la vérité de toutes les 
circonftances de ce fait, voici ce que je 
dirai pour détruire les M cn 
qu'on en veut tirer, 

Il n'eft pas difhcile de comprendre 
que l'imagination du Marquis de Précy 
échauffée par la fiévre , & troublée par le 
fouvenir de la promelle que le Marquis 
de Rambouillet & lui s’étoient faite , ne 
Jui ait repréfenté le phantôme de Ga 
ami , qui fçavoit qu’il éroit aux co ups & 
à tout moment en danger _ être tué. Les 
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circonftances de la bleflure du Marquis 
de Rambotüillet & la prédiétion de la 
mort de Précy , qui fe trouva accomplie, 
ont quelque chofe de plus g grave ; cepen- 
dant ceux qui ont éprouvé Pquelle eft la 
force des preffentimens , dont les effets 
font tous les | jours fi ordinaires, n’au- 
ront pas de peine à concevoir que le 
Marquis de Precy, dont l’efprit agité par 
l’ardeur de fon mal, fuivoit fon ami dans 
tous les hazards de la guerre, & s’atten- 
doit toujours à fe voir annoncer par {on 
phantôme , ce qui lui devoit arriver à 
lui-même , ait prévü que le Marquis de 

né avoit été tué d’un coup de 
moufquet dans les reins, & que l’ardeur 
qu'il fe fentoit lui-même pour fe battre, 
le feroit périr à la premiere occafion, On 
verra par les paroles de Saint Auguftin, 
que je rapporterai dans la fuite > com- 
bien ce Docteur de l'Églife étoit per- 
fuadé de la force de Pimagination, à la- 
uelle il attribue la connoifflance des 
chofes à venir. J'établirai encore l’auto- 
rité des preffentimens , par un exemple 
des plus finguliers. 
Une Dame d’ cÂprit que je connois 
“particuliérement , étant à Chartres, où 
E 11 
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elle faifoit fon féjour, fongea la nuit: 
dans fon fommeil , qu’elle voyoit le Pa- 
radis, qu’elle fe repréfentoit comme une 
falle magnifique , autour de laquelle 
étoient en difierens dégrés les Anges , les 
Efprits Bienheureux , & Dieu qui préfi- 
doit au milieu dans un trône éclatant. 
Elle entendit frapper à la porte de ce 
Heu plein de délices ; & Saint Pierre 
Payant ouverte, elle vit paroïtre deux 
très-petits enfans, dont lun étoit vêtu 
d’une robe blanche, & l’autre étoit tout 
nud. Saint Pierre prit le premier par la 
main & le conduifir au pied du trône, &c 
laiffa l’autre à la porte, qui pleuroit amé- 
rement.-Elle fe réveilla en ce moment, 
& raconta {on rêve à plulieurs perfon- 
nes , qui le trouverent tout-à-fait parti- 
culier. Une lettre qu’elle reçut de Paris 
l'après-midi ; lui apprit qu'une de fes 
- filles étoit accouchée de deux enfans qui 
étoient morts, & dont il n’y en avoit 
qu'un qui eût reçu le Baptème. 

De quoi ne peut-on pas croire lima- 
gination capable , après une fr forte 
preuve de fon pouvoir ? Peut-on douter 
que parimi toutes les prérendues appari- 


tions qu'on raconte , elle n’opere feule 


| 
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toutes celles qui ne viennent pasdes An- 
ges & des Ames bienheureufes, & qui 

ne font pas l’effet de la malice des hom- 
nes ? | | 
Pour expliquer plus au long ce qui a 
donné lieu aux phantômes ; dont on a 
publié les apparitions dans tous les tems, 
fans me prévaloir du fentiment ridicule 
des Scepriqués qui doutent de tout, & 
avancent que nos fens, quelque fains 
qu'ils foient ; ne fçauroient rien imagi- 
ner que faufflement ; je remarquerai que 
les plus fages d’entre les Philofophes ; 
fouriennent que la mélancolie abondan- 
te, la colere , la frénefñe , la fiévre , les 
fens dépravés , ou débilités ; foit natu- 
tellement ; foit par accident , peuvent 
faire imaginer , voir & entendre beau 
coup de chofes qui n’ont nul fonde- 
ment. L | 
Ariftote (e) dit, qu’en dormant les 
 fens intérieurs agiffent par le mouvement 
local des humeurs & du fang, & que 


cette action defcend quelquefois juf- 
. qu'aux organes fenfitifs ; de forte qu’au 


réveil les perfonnes même les plus fages 


(e) Ariftote , Traité du fonge & des veille. 
Re +: 


106 DiISSERTATION 
penfent voir les images qu’elles ont fon- 
gées. à 

Plutarque en la Vie de Brutus , rap- 
porte que Caflius perfuada à Brurus 
qu’un fpectre , que ce dernier publioit 
avoir vu en veillant, étoit un effet de fon 
imagination. Voici le raifonnement qu'il 
lui met en la bouche, 

» L’efprit de l’homme étant de fa na- 
pture extrèmement actif , eft dans um 
» mouvement continuel qui produit tou- 
» jours quelques fantaifies : furtout les 
» perfonnes mélancoliques, comme vous 
» Brutus, font plus fujettes à fe former 
» dans l'imagination des efpéces qui paf- 
»fent fouvent jufqu'à leurs fens exté- 
»riCUts. À 

. Galien fi habile dans la connoiffance: 
de tous les reflorts du corps humain, 
attribue les fpectres à l’extrème fubtilité 
de la vüe & de l’ouie. 

Ce que j'ai [à dans Cardan, femble 
établir le fentiment de Galien. Il dit 
qu'étant dans la Ville de Milan, lebruit 
fe répandit qu’il y avoit un Ange en l'air, 
qui paroifloit vifiblement , & qu'étant 
accoutu fur la place , 1l le vit lui-même 
avec plus de deux mille perfonnes. 


ns 
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Comme les plus fçavans étoient dans 
l'admiration de ce prodige , un habile 
Jurifconfulte qui furvint , ayant examu- 
né la chofe avec attention , leur fit re- 
marquer fenfiblementr , que ce qu'ils 
voyoient n'étoit pas un Ange, mais la 
figure d'un Ange de pierre, qui étoit 
fur le haut du clocher de Saint Gothard, 
laquelle imprimée dans une nuë épatile, 
par le moyen d’un rayon de foleil qui 
donnoit deflus , fe réflechiffoic anx yeux 


de ceux qui avoient la vüe DIUS perçan- 


te. Si ce fait n'avoit cté éclairct fur le 
champ par un homme exempt de toute 
prévention » il auroit palfé pour conftant 
que c'eut été un véritable Ange, puif- 
qu'il avoit été vü par les plus éclairés de 
la Ville, au nombre de plus de deux 
mille perfonnes. 

Le célébre du Laurent dans le Traité 
qu'il a fait de la mélancolie, lui attri- 


bue les effets les plus furprenans dontil 


rapporte une infinité d'exemples , qui 
Æemble furpaffer le pouvoir de la nature. 
Saint Auguftin confulté par Evode, 
Evèque d’Uzale, fur le fujet que je trai- 
te, lui répond en ces termes : » À l'égard 
» des vifions , même .de celles où l’on 
E v} 
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s apprend quelque chofe de l'avenir, 
»n'eft pas pofhible d'expliquer comment 
»elles fe font , à moins de fçavoir aupa-- 
» ravant par où fe fait tout ce qui fe paffe 
»en nous quand nous penfons : car nous 
» voyons clairement qu'il s'excite dans 
» notre ame un nombre infini d'images , 
»qui nous repréfentent ce qui a frapé 
» nos yeux , ou nos autres fens : nous l'ex- 
» périmentons tous les jours & à toute 
» heure, Et peu après 1l ajoûte pour exem- 
ple : » Dans le moment que je dicte cette: 
»lettre,. je vous vois des yeux de mon. 
» efprit fans que vous foyez préfent , nt 
»que vous en fçachiez rien ; & je me 
» repréfente par la connoiffance que j’ai 
»de vous, l'impreflion que mes paroles. 
»feront fur votre efprit, fans {çavoit: 
» néanmoins & fans pouvoir comprendre: 
» comment tout cela fe pañle en moi. 

Je ne crois pas , Monfieur , que vous: 
me demandiez rien de plus précisque ces: … 
paroles de Saint Auguftin , pour vous 
perfuader qu’il faur attribuer à la force 
l'imagination la plus grande partie des: 
apparitions, même de celles où l'on ap- 
prend des chofes , qui femblent ne pou- 
voir être connues naturellement ; & 
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vous me difpenferez bien d'entreprendre 
de vous expliquer comment Pimagina- 
tion opere toutes ces merveilles, puif- 
que ce Saint Doéteur avoue qu'il ne peur 
pas lui-même le comprendre , quoiqu'il 
en foit convaincu. Le 

Je vous dirai feulement que le fang 
qui circule fans ceffe dans nos artéres & 
dans nos veines ; s'étant purifñié & 
échauffé dans le cœur , jette des vapeurs 
délicates, qui font fes parties les plus 
fabuiles , qu’on appelle efprits animaux. 
lefquelles étant portées dans les cavités. 
du cerveau, mettent en mouvement là 
perte glande, qui eft , dit-on , le fiége 
de Fame, & par ce moyert réveillent & 
reffufcitent les efpéces des chofes qu'on a: 
vües ou entendues autrefois , qui y font 
comme enfevelies, & forment le raifon- 
nement intérieur que nous appellons la: 
penfée. D'où vient que les animaux ont 
aufli-bien que nous la mémoire ; mais: 
non pas les réflexions qui Faccompa- 
gnent, qui ne partent que de l'ame, 
qu'ils n'ont point. #2 

Si ce que M. d’'Igby, fçavant Anglois 
& Chancelier d'Henriette, Reine d'An- 
gleterre, le Pere Kirker, célébre Jefuire.. 
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le Pere Schot , de la mème Compagnie », 
Gaffarel & Vallemont publient de lad-- 
mirable fecret de la palingénefe , ou ré-- 
furrection * des plantes , a quelque fon. 
dement , on pourroit rendre raifon des: 
ombres & des phantômes, que plufieurs: 
perfonnes ont afsûré avoir vüs dans des: 
Cimetieres. 

Voici la maniere dont ces curieux 
parviennent à la merveilleufe opération 
de la palingénefie, 

Ils prennent une fleur , la brülent & en 
ramaflent toutes les cendres , dont ils ti 
rent les fels par le moyen de la calcina- 
tion. Ils mettent ces fels dans une phiole 
de verre, ou ayant mêlé certaines com- 
pofitions capables de les mettre en mou- 
vement, lorfqu'on les échauffe, toute 
cette matiere forme une poufhere , dont 
la couleur tire fur le bleu. De cette pouf- 
fiere excitée par une chaleur douce, il 
s’en éleve un tronc, des feuilles & une 
fleur : en un mot, on apperçoit l'appari- 


* Le Pere le Brun de POratoire, traite d’opi- 
nion ridicule cette prétendue réfurreétion des 
plantes & des animaux. Voyez le tome 1. de 
PHiftoire Critique des pratiques fuperftitieufes , 
chap. 5. nomb. 10, 


Là 
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tion d’une plante , qui fort du milieu de 
ces cendres. Dès que la chaleur-cefle , 
tout le fpectacle s'évanoüit , la matiere 

fe dérange & fe précipite dans le fond 
du vafleau , pour y former un nouveau 
cahos. Le retour de la chaleur refufcite 
toujours ce phœnix végétal, caché dans 
fes cendres ; & comime la préfence de la 
chaleur lui donne [a vie , fon abfence 
lui caufe la mort. 

Le Pere Kirker, qui tâche de rendre 
raïfon de cet admirable phœnomene , 
dit que la vertu feminale de chaque mix- 

te, eft concentrée dans fes fels, & que 
dès que la chaleur les met en mouve- 
ment , ilss’élevent aufli-tôt , & circulent 
comme un tourbillon dans le vaifeau 
de verre ; ces fels dans cette fufpenfon , 
qui les met en liberté de s'arranger, 
prennent la même fituation , & forment 
la mème figure que la nature leur avoit 
donnée primitivement : confervant le 
“penchant à devenir ce qu'ils étotent, ils 
retournent à leur premiere deftination, 
& s’allignent comme ils étoient dans la 
plante vivante. Chaque corpufcule de fel 
xentrant dans la premiere deftination 
qu’il tenoit dela nature , ceux qui étoient 
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au pied de la plante s’y arrangent : de 
même ceux qui compooient le haut de 
la tige , les branches ; les feüilles & les 
fleurs, reprennent leur premiere place & 
forment ainfi une parfaite apparition de 
la plante entiere. | 

On prétend que cétre opération a été 
faite fur (f) un moineau ; & MM. de 
l’Académie Royale d'Angleterre , qui en 
font des expériences , efpérent parvenir 
à la faire auf fur les hommes. 

. Or, felon le principe du Pere Kirker 
& des plus fçavans Chymiftes, qui pré- 
tendent que la forme fubftantielle des 
corps réfide dans les fels , & que ces fels 
mis en mouvement par la chaleur , for- 
ment la même figure que la nature leur 
avoit donnée ; 1l n’eft pas difficile de 
comprendre que les corps morts étant 
confommés dans la terre , les fels qui en 
exhalent avec les vapeurs par le moyen: 
des fermentations , qui fe fout fouvent 
dans cet clément , peuvent bien en s’ar- 
rangeant fur la furface de la terre, for 
mer ces ombres & ces phantômes., qui 

(f) Voyez M. PAbbé de Vallemont, en fon 
Livre des Singularirés de la végétation , 47-12, 
Paris , 1 vol. 
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ont effrayé tant de perfonnes. Aïnf lon 
voit aflez combien il ya peu de raifon 
de les attribuer au retour des Ames ou. 
aux Démons , comme ont fait quelques 
ignorans. 

À toutes les autorités par lefquelles 
jai combattu les apparitions des Âmes ; 
qui font dans le Purgatoire, j’ajoürerai 
encote quelques réflexions toutes natu- 
relles. Si les Ames qui font dans le Pur- 
gatoire pouvoient revenir :c1 demander 
des prières pour pafler au plutôt au fé- 

jour de la gloire » 1] n’y auroit perfonne 
qui ne reçut de pareilles inftances de la 
part de fes parens & de fes amis, puif- 
que toutes les ames étant de la même 
_difpofirion, il ya bien del apparence que 
Dieu leur accorderoit la même permif- 
_ fion. D'ailleurs , fi elles avoient cette li- 
berté, toutes les perfonres de bon fens 
ne comprennent pas pourquoi elles ac- 
compagneroient leurs apparitions de 
_ toutes les folies dont on les circonftan- 
ete dans les Hiftoires : comrine de rouler 
un lit, d'ouvrir des rideaux, de tirer 
une couverture , de renverfer des meu- 
bles & de faire un bruit épouventable. 
Enfin, ficesapparitions avoient quelque 
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réalité , 1l eft moralement impoffible que: 
depuis tant de fiécles 1Î ne s’en trouva 
pas quelques-unes fi bien averées , qu'om 
ne pourroit pas en douter. 

Après avoir fuffhifamment établi que: 
toutes les Apparitions , qui ne peuventt 
pas être attribuées à des Anges ou à des: 
Ames bienheureufes , ne font produites: 
que par l’une de ces trois caufes , la forcé 
de l’imagination , l’extrème fabrilité des: 
fens &c la dépravation des organes , tels: 
qu'ils font dans la folie 8&c dans la fiévre: 
chaude ; voyons ce qu’on doit penfer du 
fait arrivé à S. Maur. ” 

Quoique vous ayez déja vu la Rela- 
tion qui en a été faite; je crois, Mon- 
fieur , que vous ne me fçaurez pas mau- 
vais gré d’en rapporter ici avec quelque 
détail les circonftances les plus particu- 
Jieres. Je tacherai de ne rien omettre de 
tout ce qu'on a employé pour établir la 
vérité du fait, & je me fervirai même, le 
plus que je pourrai, des propres termes 
de l’Auteur , afin qu'on ne m'accufe pas 
d’avoir affoibli l'aventure. 

M. de S. à qui elle eft arrivée, eft un 
jeune homme de petite ftature , bienfait 
dans fa taille ; âgé de 24 à 25 ans. Après 
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avoir entendu plufieurs fois, étant cou- 
che , donner de grands coups : à fa porte à 
es que fa Servante qui y couroit auffi- 
tÔt y trouvât perfonne , & tirer les ti- 
deaux de fon lit, quoiqu 1l n'y eût que 
lui dans la chambre ; le 22 Mars dernier 
fur les onze heures du foir , étant à con- 
troler des rolles d'ouvrages dans fon ca- 
binet avec trois jeunes garçons , qui font 
fes Domeftiques , ils Hs sn tous 
diftinctement feüillerer des papiers fur 
la table. Le chat fut foupçonné de cet 
ouvrage ; mais le fieur de S. ayant pris 
un flambeau & cherché avec attention, 
ne trouva rien : s'étant mis au bit peu 
aprés , & ayant envoyé coucher ceux qui 
étoient avec lui dans fa cuifine , qui eft 
à coté de fa chambre , 1l entendit encore 
le mème bruit dans fon cabinet, Il fe leva 
pour voir ce qué c'étoir; & n'ayant rien 
trouvé non plus que la premiere fois , 1} 
voulut en fermer la porte ; mais 1l fentit 
quelque réfiftance : 1l entra donc pour 
voir d'où pouvoit venir cet obftacle, Il 
entendit en même tems un bruit en l'air 
vers le cain , comme d’un grand cou 
donné fur la muraille , ce qui lui fit faire : 
un cri auquel fes gens accoururent. Il 
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tâcha de les rafsürer, quoiqu’effrayé lui- 
même , & n’ayant rien trouvé , 1l s’alla 
recoucher & s’'endormit. 

À peine les garçons avoient éreint la 
lumiere, que le fieur de S. fur réveillé 
fubitement par une fecoufle telle que 
pourroit être celle d’un batteau , qui 
échoueroit contre l'arche d’un pont. Il 
en fut fi ému, qu'il appella fes domefti- 
ques ; & lorfqu'ils eurent apporté de la 
Jumiere, il fut étrangement furpris de 
voir fon lit déplacé au moins de quatre. 
pieds, & il connut que le choc qu'ik 
avoit fenti, étoit celui qu'avoit fait fon 
lit contre fa muraille. Ses gens, après 
avoir replace le lit, virent avec autant 
d’étonnement que de frayeur, tous Les. 
rideaux s'ouvrir au même rems , & le lit 
courir vers la cheminée. Le fieur de S, 
fe leva aufli-tôt, & pafñfa le refte de Îa 
nuit auprès du feu. Sur les fix heures du 
matin ayant fait une nouvelle tentative 

our dormir , il ne fut pas plutôt cou- 
ché , que le lit fit encore le mème mou- 
vement jufqu’à deux fois en préfence de 
fes gens , qui tenoient les quenoüilles du 
fit , pour l'empêcher de fe déplacer. En- 
fin , étant obligé de quitter la partie , if 
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s’alla promener jufqu’au diné, après'le- 
quel ayant effayé de repofer , & fon lit 
ayant encore par deux fois changé de 
place , il envoya quérir un homme qui 
loge dans la même maifon , tant pour fe 
rafsûrer avec fui, que pour le rendre té- 
moin d'un fait fi furprenant ; mais la 
fecouffe qui fe paffa devant cet homme 
fut fi violente , que le pied gauche du 
chevet du lit en fut cafle ; ce qui Le fur- 
prit fi fort , qu'aux offres qu’on lui fit de 
lui en faire voir une feconde , 1l répon- 
dit que ce qu'il avoit vu, avec le bruit 
effroyable qu'il avoit entendu toute la 
nuit , étoient fuffhifans pour le convain- 
cre de la vérité du fait. Ce fut ainfi ue : 
la chofe, qui étoit demeurée jufques-là 
{écrette entre le fieur de S. & fesDomefti- 
ques, devint publique,Ce bruit s'étant ré- 
pandu aufli-tôr, & étant venu aux oreilles 
d’un très-grand Prince , qui venoit d’ar- 
river à S. Maur, Son Alteile fut curieufe 
de s’en éclaircir, & fe donna la peine 
d'examiner avec foin la qualité des faits, 
qui lui furent rapportés. Coimme cette 
aventure étoit le fujet de toutes les con- 
verfations , on n’entendit bientôt qu'hif- 

toires d'Efprits rapportées par les plus 
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crédules , & que plaifanteries de la part: 
des efprits forts. Cependant le fieur de: 
S. tâchoit de fe rafsürer , pour fe mettre 
la nuit fuivante dans pus hit & fe rendre 
digne de la converfation de l'Efprit , 
u'il ne doutoit pas qu’il n'eut quelque 
chofe à lui dire. Il dormit jufqu’au len- 
demain neuf heures du matin, fans avoir 
fenti autre chofe que de petits fouléve- 
mens, comme fi les marelars s’étoient 
élevés en l’air, ce qui n’avoit fervi qu’ à 
le bercer & à provoquer le fomimeil. Le 
lendemain fe paffa affez tranquillement ; si. 
mais le 26, l'Efprit qui paroïfloit être 
devenu fige, reprit fon humeur badine, 
& commença le matin par faire un grand 
bruit dans la cuifine. On lui auroit par- 
donné ce jeu s’il en étoit demeuré 4 ; 
mais ce fut bien pis l’après-midi. Le fieu 
de S. qui avoue qu'il fe fentoit un attrait 
particulier pour fon cabinet , auquel 
pourtant il ne laifloit pas de répugner, y 
étant entré fur les fix heures, y fit un 
tour jufqu’au fond, & a vers la 
Fe pour rentrer ds fa chambre, fut 
fort furpris de la voir fe fermer toute 
feule & fe barricader avec les deux ver- 
roux, En mème tems Îles deux volets 
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d'une grande armoire s’ouvrirent derrie- 
re lui, & rendirent fon cabinet un peu 
obfcur ; parce que la feule fenêtre qui 
étoit ouverte , fe trouvoit derriere l’un 
des volets. Ce fpectacle jetta le fieur de 
S. dans une frayeur plus aifée à imaginer 
qu’à décrire. Cependant il lui refta aflez 
de fang froid pour entendre à fon oreille 
gauche une voix diftinéte, qui venoit 
d’un coin du cabinet & qui lui fembloit 
un pied au-deffus de fa tête, laquelle lui 
parla en fort bons termes pendant Pefpa- 
ce d’un demi ÆAfiferere , & lui ordonna, 
en le tutoyant, de faire certaine chofe, 
fur quoi elle lui a recommandé le fecrer, 
Ce qu'il.a publié, c’eft qu'elle lui à 
donné quatorze jours pour laccomplir ; 
qu'elle lui a commande d’aller en un en- 
droit , où il trouveroit des gens qui Pinf: 
truiroient fur ce qu’il devoit faire, & 
_qu'ellé l’a menacé de revenir le tour- 
menter , sl manquoit de lui obéir, & 
1 converfation finit par un adieu. Après 
cela le fieur deS. fe fouvient d’être toin- 
bé évanoui fur le bord d’un coffre , dont 
il a reflenti de la douleur dans le côté. 
. Le grand bruit & les cris qu’il fitenfuite, 
firent accourir plufieurs perfonnes , qui 
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ayant fait des efforts inutiles pour ouvrir 
la porte du cabinet , alloient l’enfoncer 
avec un hache, lorfqu’ils entendirent le 
fieur de S. fe trainer vers la porte , qu'il 
ouvrit avec beaucoup de peine. Dans le 
défordre où 1l parut , & hors d'état de 
parler , on le porta près du feu & enfuite 
fur fon lit, où 1l éprouva toute la com- 
paffion du grand Prince dont j'ai déja 
parlé, qui accourut au premier bruit de 
cet événement. Son Altefle ayant fait 
vifiter tous les coins & recoins de la mai- 
{on , où l’on ne trouva perfonne , voulut 
faire faigner le fieur $. mais fon Chi- 
rurgien ne Îui ayant point trouvé de 
poux, ne crut pas qu'il le püt fans dan- 
ger. Lorfqu'il fut revenu de fon éva- 
noüiflement , Son Altefle qui vouloit dé- 
couvrir la vérité , l’interrogea fur fon 
aventure : mais elle n’apprit que les cir- 
conftances dont j'ai parlé, le fieur S. Jui 
ayant protefté qu’il ne pouvoit, fans cou- 
rer rifque de la vie, lui en dire davan- 
tage. L'Efprit n’a point fait parler de lui 
pendant quinze jours : mais ce terme ex- 
piré, foit que fes ordres n'euffent pas 
été fidélement exécutés , ou qu'il für. 
bien aife de venir remercier Le fieur de S. 

de 
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de fon exactitude , comme il étoit pen- 
dant la nuit couché dans un petit Lit près 
d’une fenêtre de fa chambre , Madame 
{1 mere dans le grand lit, & un de fes 
amis dans un fauteinil auprès du feu , ils 
entendirent tous trois frapper plufieurs 
fois contre la muraille , & donner un fi 
grand coup contre la fenêtre , qu'ils cru- 
rent toutes les vitres cafées. Le fieur de 
S, fe leva dans le moment , & s’en alla 
_dans fon cabinet pour voir fi cet Efprit 
importun auroit encore quelque chofe à 
Jui dire ; mais il n’y trouva ni n’enten- 
dit rien. C’eft aiufñ qu'a fini cette aven- 
ture qui a fait tant de bruit, & quia 
_attiré à S. Maur tant de curieux. #* 
Faifons préfenrement quelques réfle- 
xions fur les circonftances les plus fortes 
& les plus capables de faire impreflion. 
Le bruit qui a été entendu plufieurs 
“fois pendant la nuit par le Maître’, la 
 Servante & Îles Voifins, eft tour-à-fait 
équivoque , & les perfonnes les plus 
prévenues ne fçauroient difconvenir 
qu'il a pu être produit par differentes 
caufes toutes naturelles. 
On peut répondre la mème chofe aux 
papiers qu’on a entendu feuilleter, puif. 
Tome LL, Part. L F 
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|  qu'unpétit vent, où. une fouris ont püù 
les agiter, Ne 
Le mouvement du lit a quelque cho- 
fe de plus grave , parce qu’on en rap- 
porte plufieurs tÉMOINS ; MAIS | j'efpere | 
qu'une réflexion nous difpenfera d'avoir 
recours à des bras phantaftiques pour 
l'expliquer. | F . à 
Repréfentons-nous un lit fous les pieds 
duquel il y a des roulettes : une perfon- 
ne dont l'imagination eft frappée , ou 
qui a envie de fe réjouir , en effrayant 
fes domeltiques,, eft couchée deffus’ & 
s'agite beaucoup én fe plaignant qu’elle 
ef tourmentée : eft-1l furprenant qu’on 
voye remuer ce lit, furtout le plancher 
de la chambre étant frotté ? Mais, dit-on, 
il y a des témoins qui ont même fait des 
efforts inutiles pour empècher ce mou- 
vement. Qui font ces témoins ? Deux. 
Ce font de jeunes gens aux gages du Pa- 
tient , aufquels la frayeur caufoit un 
tremblement univerfel , & qui n’étoient 
pas capables d'examiner les reflorts {e- 
crets qui caufoient ce mouvement ; & 
l'autre’, qu'on peut regarder comme le 
plus confidérable, a dit depuis à plu- 
fieurs perfonnes, qu'il voudroit pour 
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dix piftoles n'avoir pas affuré qu’il avoit 
qù ce lit remuer tout feul. 

A l'égard de la voix , dont on a con- 
£ervé le fecret avec-tant de foin , comme 
il n’y en a aucun témoin, nous n'en fçau- 
rions juger que par ne où l’on trouva 
-dans ce moment celui qui avoit été fa- 
vorifé de cette prétendue Révélation. * 

Des cris redoublés d’un homme , qui 
entendant enfoncer la porte de fon cabi- 
net,ouvre les veroux qu'il avoit apparam- 
ment fermés lui -même;fes yeux égarés,8c 
le défordre extraordinaire qui parut dans 
toute fa perfonne ; l'atiroient fait pren- 

‘dre par les anciens Payèns pour une Si- 
bille pleine de fon enthoufiafine, & nous 
: ‘doivent paroïtre plutôt des fuites de 
quelques mouvemens convulfifs, que de . 
U entretien d’une fubftance fpirituelle. , 
, Enfin les coups donnés fur la murail- 
1e fur les vitres, & avec une extrème 
ï Vislerrce pendant la nuit, en préfence 
_ de deux témoins, pourroient fure quel- 
que impreffion daioie hs que le Pa- 
tient , qui étoit couché directement fous 
la fenêtre dans un petit lit, n'y eut au- 
_cune part; car des deux témoins qui ont 
entendu ce bruit , lun étoit la mere, & 

F 1j 
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l'autre un ami particulier, qui mème 
faifant réflexion fur ce qu'il a vü & en- 
tendu , publie que ce ne peut être que 
l'effet d’un maléfice. À | 

Quelque bien que vous vouliez à ce 
‘pays-ci, je ne crois pas ; Monfieur , que 
ce que je viens de remarquer fur les cir- 
conftances de l'aventure, vous engage 
à croire qu'il a été honoré d’une appari- 
tion Angélique; je crains bien plutôt 
que attribuant au dérangement de l1- 
imagination ; VOUS n’accufez la fubrilité 
de l'air qui y regne, d’avoir caufé ce 
_défordre. Comme j'ai intérêt que vous 
ne fafliez pas éetre injure au climat de’ 
S, Maur, je me trouve obligé d’ajoter 
quelque chofe à ce que j'a1 dit de la 
perfonne dont il s’agit , afin de vous en 
faire connoître le caractére, 

Il ne faut pas être fort expert en l’art 
de la phifionomie pour remarquer fur fon 
vifage que la mélancolie domine dans 
{on tempérament. Cette humeur noire , 
jointe à la fiévre qui le tourmentoit de- 
puis quelque tems, portoit dans fon 
cerveau des vapeurs , qui pouvoient 

bién lui faire croire qu'il entendoit tout 
ce qu'il a publié. Outre que l'envie de 
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fe donner un divertiflement, en effrayant 
fes domeftiques , peut bien l'avoir enga- 
gé à feindre plufieurs chofes , lorfqu'il a 

_và que lPaventure étoit vente aux oreil- 
les du Prince ,; auprès duquel il appré- 
hendoit que fon badinage ne lui fit tort. 
Ainfi je penfe , M. que vous jugerez. 
comme moi , que le rapport du célébre 
Médecin Marefcot, au‘fujet de la fa- 
meufe Marche Broffier, convient par- 
faitement à notfe mélancolique , & ex- 
‘pique bien fon. aventure : 4 #atura 
#ulta , plura fitla, a Demone nulla. Son 
tempérament lui à fait imaginer voir & 
entendre beaucoup de chofes ; il en à 
feint encore davantage pour foutenir 
ce que fon égarement où fon jeu lui 
avoient fait avancer , & aucune forte 
_d’Efprit n’a eu part à fon aventure. Sans 
m'arrèter à rapporter plufieurs effets ‘de 
fa mélancolie, je remarquerai feulement 
qu'un embarquement qu'il fit Fun des 
jours gras derniers, partant à dix heures 
du foir pour faire fur la riviere le tour 
de la prefqu’Ifle de S.. Maur, dans un 
batteau où 1l s’'étoit empaillé à caufe du. 
froid , a paru fi fingulier au Prince dont 
Fat parlé, qu'il s'eft donné la peine de 
FE ii 
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linterroger fur les motifs d’un pareil 
voyage à une heure fi indue- | 

J'ajouterat que le difcernement de fon 
Alrefle lui a”fait aifément juger d’où 
procédoit fon aventure, & que la con- 
duite qu'elle à tenue en certe occafon ; 
a bien fait connoiître qu’il n’eft pas facile 
de la tromper. Te ne crois pas qu'il me 
foit permis’ d'omettre le jugement que 
M. de S. le pere ,‘qui eft un homme d'un 
mérire diftingué , porta de l'aventure 
de fon fils, lorfqu'il en apprit à Paris 
les circonftances par une Lettre de fon 
Epoufe, qu étoit à S. Maur. Il dit à 
plufieurs peffonnes qu'il étoit perfuadé 
que PEfprit qui agifloit en cette occa- 
fion, étoit celui de fa femme & de fon 
fils. L’Auteur de la Relation a eu raifon. 
de faire fes efforts pour affoiblir un pa- 
reil témoignage ; mais je ne fçai s'il fe 
flatte d’y avoir réuffr, en difant que ce- 
lui qui Va rendueft un efprit fort, & 
qui fe fait l'honneur d’être de l’opinion: 
à la mode fur le fait des Efprits. 

Enfin pour fixér votre jugement & 
terminer agréablement cette petite Dif- 


{ertation, dans laquelle vous m'avez en- 


gagé, je ne {çai rien de meilleur que de: 
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vous jppotes les paroles d'une Prin- 
ceffe * qui n’eft pas moins diftinguée à 
la Cour par la délicatefle.de fon, efprit 
que par la grandeur de fon rang & par 
les charmes de fa perlonne, Comme on 
s’entrenoit en fa préfence de la fngula- 
rité de l'aventure qui fe pafloit à S$. 
Maur ; pourquoi vous étonner fi fort, 
dit-elle avec.cet air gracieux, qui lui ef 
fi naturel» Eft-il furprenant que lefils 
ait commerce avec des Efprits , puifque 
là mere voit trois fois toutes les femai- 
nes le Pere Eternel ? Cette femme eft 
bienheureufe ; ajoûta cette fpiruuelle 
Princefle , pour moi je: ne demanderois 
d'autre Éivour que de le voir une feule 
fois à ma vie. 

Riez avec vos amis de cetté agréable 
réflexion ; mais fur tout gardéz:vou: 
bien , Monfieur, de ra en ma Lettre 
publique. C'eft‘la feule récompenfe que 
je vous demande de l'exactitude avec la- 
quelle je vous ai obéi dans une occafion 
hi délicate. Je fuis, Monfieur, &c. 

À Saint Maur ; le 8 Mai 1706. 


: # Madame la Duchefle mere, fille du feu Koï 
ads XIV.& mere de M. É Duc, dernier 
mort, & de M.le Comte de Clarsldiss & de 
M. le Comte de Clermont. F üiij 
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LETTRE TX 


| + 
De Monfieur Caperon , ancien Doyen de 
S: Maixant , à M..... fur les fauffes 
Apparition , , on il fait voir quelles en 
font les canjes ordinaires, comment on 
peut les reconnoitre, © ce qu'il convient 


de faire pour les diffiper. 


Otre ancien ami, Monfieur , m'e- 

tant venu rendre vifite ces jours: 
pañlés, il me dit que la derniere: fois qu’il 
vous avoit vu, la converfation n’avoit. 
prefque roulé que fur Papparitioni des: 
Efprits, qui eft un fujet fur lequel pref- 
que tout le monde à quelque chofe à 
dire ; & comme: dans cette: Ar UE 
on avoit avancé que j'avois raifonné 
beaucoup fur cette matière l’année der- 
niere , à l'occafon d'une jeune fille de 
cette Ville, qui difoit voir fa fœur ; 
motte depuis deux ans ; vous l'aviez prié 
de m'engager à vous mander ce que je: 


penfe fur ces fortes d’apparitions. 

. 
_* Tirée du Mercure de France, année x 726; 
mois de Juin, page 1105. 
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Puifqu'il ne meft pas poflible de vous. 
tien refufer ,.je vous dirai donc, Mon- 
_ eur, qu'il faut avouer que Dieu per- 
_ met quelquefois aux ames des deffunts: 
d'apparoître à ceux qui font vivans 
pour leur apprendre des chofes qu'il ju- 
ge devoir leur être annoncées par ce: 
moyen extraordinaire. Chacun fçait lap.- 
parition de Samuél à Saül,, pour lui fai- 
re de juftes reproches de la part du  Seis 
gneur ; & pour lui annoncer fa mort 
prochaine, Nous voyons”dans le Nou-- 
veau Teftament que plufieurs Morts for- 
tirent de leurs tombeaux, & qu'ils appa- 
rurent à differentes perfonnes dans la: 
Ville de Jérufalem après la mort du fils 
de Dieu, pour confirmer la divinité du 
Meffie, la vérité de fes promelles, & 
en particulier de fa Réfurreion» 

On ne peut difconvenir que depuis ce’ 
tems-là Dieu n'ait encore permis quel- 
ques. apparitions des ames des deffunts: 
pour de juftes fujets. Celle de: Démo- 
_ crate, frere de Sainte Perpétue:, qui: lui: 
apparut dans un fonge , de maniere à! 
Jui faire comprendre qu'il: lui: deman- 
doit des prieres pour être’ délivré: des: 
peines du Purgatoire , ft: rellement au. 

1 E w 
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torifée par l’Antiquité , & fi autentique- 
ment reconnue pour vraie par S. Au- 
cuftin, que perfonne n’oferoit en contef- 
ter la vérité. gi se 

Il fe peut donc faire que les ames des 
perfonnes deffuntes puiffent quelquefois 
apparoître à ceux qui font vivans , afin 
d’être foulagés dans leurs peines par le 
moyen de leurs prieres & d’autres bon- 
nes œuvres. + ; | 

Mais parce que l’efprit humain eft na- 
turellement fujet à fe tromper , que plu- 
fieurs ont une imagination aifée à {e: 
troubler, & qu’on eft fouvent prévenu: 
que ces.fortes d’apparitions font fré- 
quentes , cela fair que plufeurs perfon- 
nes s’imaginent avoir des vifions qui ne: 
font néanmoins qu'un pur effet du dé- 
rangement du cerveau ; ce qui fe juftifie: 
tous les jours , lorfqu'on vient à exami- 
ner ces prétendues apparitions avec un 
peu de pénétration & de difcgrnement.. 
ainfi qué vous l’allez voir par le récit’ 
que je vais vous faire de celles dont j'ai 
eu une parfaite connoiffance.. 

La premiere fut à une Servante qu 
s'imagina voir un Efprir fous l’apparen- 


ce de quelque chofe de blanc qui fe pre- 
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_ {ntoit À elle chaque jour , précifémenc 
une heure après minuit. Ayant été tc- 
moin des larmes qu elle verfoit & des 
cris qu’elle faifoit à l'afpect de ce pré- 
tendu Spectre , je jugeai par la couleur 
, enflammée de fon vifage, par fon embon- 
point & les HN qui précédoient 
cette vifion , que le refoulement du fing 
vers la tête, étoit l'unique caufe de: ce: 
trouble & dé fon"imagination ::je lui fs 
faire une ample faignée, & ayant empè- 
ché que perfonne ne ct u1 en parlat pour ne: 
lui en pas renouveller l’idée , elle dormit 
tranquillement dès la nuit Piiibree  & 
il ne fut plus mention de cet Efprit…, 
. Une autre fois, je fus confulté tou- 
chant une femme qui difoit voir chaque: 
jour à midi un Efprit en figure d’hom- 
me , vêtu de: gris , avec des MERE jan 
nes , lequel, à ce qu elle difoit l& mal- 
traitoic très-fort , lui donnant de grands 
foules , CE qui Paroifoir d'autant plus 
certain, qu une de fes voifines proteftait 
qu'ayant mis fa main contre la joue de 
certe femme dans le rems qu'ellee difoit: 
maltraitée, elle avoit fenti que quelque 
chofe d'invifible lui. repouffoit fortement 
main. Comme il me fur dit que certe 
ra 
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femme étoit veuve & qu’elle n’avoit que 
vingt-cinq ans , je conclus qu'il conve- 
noit de lui fe une faionée du pied , 
avec la précaution de Fe en cacher le: 
motif ; ce qui ayant été adtoitément exe 
cute P apparition s évanouit. 

Il arriva peu après qu’une fille fe trou- 
vant attaquée de vapeurs & affoiblie de: 
maladies , voulut me perfuader que les: 
douleurs qu’elle reffentoit de fois à au- 
tres, & les contorfions que fon mal lui 
Or faire , lui étoient caufces par fa 
mere qui étoit morte depuis quelque- 
tems;ce que fes parens confirmoient par le: 
brüit extraordinaire qu'ils difoient enten- 
dre dans la maifon toutes les nuits : come 
me je ne doutai aucunement que leur feu- 
le prévention produifoit toutes ces idées, 
je les diffipai abfolument en les raillant 
fur cetteextr avagante penfée,&c tous ceux: 
qui étoient affez fimples pour les croire. 
Ayant pareillement été confulté touchant 
une autre femme qui croyoit voir fon 
neveu, mort à l’armée, lequel à ce qu’elle 

difoit la prioit de lui faire dire des Mef- 
fes dans certaines Eglifes, je difiipai.en- 
‘ core cétte apparition ennen tenant au 
cun compte , & empéchant méme qu'on 
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ñhe * dit ces Mefles dans ladite Éolife: 
pour les détromper plus Cao en ce: 
qui réuflit parfaitement, & cette préten= 
_ due apparition dégénéra en vapeurs hif-- 
tériques él o ent 
Une bonne femme, fort À âgée , ré 
tint venue trouver ,:me dit ; que toutes: 
les nuits un Efprit la tourmentoit , en 
Jui tirant. les couvertures de fon lits je’ 
vis bin que cette idée ne venoit que: 
de la foiblefle de fon à âge , & qu'elle’ 
n'avoit befoin que d’è ie Ritiféet & 
que fon imagination füt rafermie ; ce’ 
que je: fis.. en lui promettant de lui 
donner une eau bénite faite exprès con 
tre les:malins efprits ** , l’affürant que 


*Il eft étonnant que M. Capperon, qui me’ 
paroît avoir été,bonEccléfiaftique, ait empêché 
une ame fidéle de faire dire des Melles ; il devoit 
fçavoir que c’éft la reffource la plus certaine que’ 
puifle avoir le Chrétien dans les-infitmités tant: 
fpirituelles" que corporelles: 

** Autre faute de M. Caperon , qui promet 
une eau bénite “barticuliere contre les malins’ 
efprits. Il devoit fçavoir qu'il n’y en a que 
É d’une forte , dont un des principaux ufages eft 

de préferver Jè Chfétien contre les farprifes & 
fs illufrons des efprits de ténébres. Une faute 
éncore plus grande , eft devoir M. Caperonufer 
de petits myltéres, ce qui reflentoit la fuperfti- 
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dès le moment qu’elle en auroit jetté {ur 
fon lit & dans fa chambre, ils n’en ap- 
procheroient ; jamais. En FA la fermeté 
avec laquelle je l'affurai de la réuflires. 
les petits myftéres, dont jufai pour lui 
donner de cette eau, qui étoit de l’eau 
bénite ordinaire ; ce que je] lui dis d’ob- 
ferver en la jettant für fon lit, tout 
- cela réuffit de telle forte qu'elle me vint 
remercier quelques jours après IMC 
dire que fes frayei uts- étoieñt diflipées s 
& qu 1 ne lui étoit plus rien arrivé, de- 
puis qu'elle-avoit fait ce que je lui avois 
dit. Enfin la fil le qui l’année derniere 
difoit dans cette Ville, que fa {œur lui 
apparoifloit, s'étant adreffs auf à moi, 
je reconnus aifément que cette : appari- 
tion n’avoit pas d'autre caufe que l'age 
de dix- hui ans qu'elle avoit, & la fa 
tuation où elle fe trouvoit, ce qui de- 
mandoit qu on lui fit les es CON+ 
venables ; maïs au lieu de cela, ayant 


tion ,& pouvoir induire en erreur l’ame fimple 
qui fe confe en lui : jufqu’à à lui confeiller d'ufer' 
auff de myftéres de fon côté. C’Eft ainf i que les: 
perfonnes , qui veulent patoître éclairées fe 
trompent « elquefois, en fe voulant trop faire 
valoir elles- -mêmes : conduite toujours dangex | 
reufe , dès qu’il s’agit de Religion, 
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fait de fuite plufeurs pelerinages , le 
mouvement quelle fe donna par ce 
moyen ayant eu le même effer que les: 

_ remédes auroient pü produire, l'appart 
tion cefla en mêmetems. 

Je vous rapporte, Monfieur , tous: 
ces faits, afin que vous foyez perfuadé 
que prefque toutes ces fortes de vifions 
ont leur fource dans une imagination 
dérangée; mais je ne doute pas que 
vous n€ fouhaitiez que je vous dife, 
comment il fe peut faire qu'une per- 

_fonne conferve tout. fon bon fens, & 
néanmoins qu’elle croie voir ce qu'elle 
ne voit pas , entendre ce qu’elle n'en- 
tend pas, & fentir des coups que l'on 
ne lui donne pas; c’eft néanmoins, Mon- 
fieur , ce qui ne doit pas vous furpren- 
dre , puifque la même chofe arrive tous 
les jours aux hypocondriaques , lefquels 
fe croyent voir eux-mêmes fort diffe- 
rens de ce qu'ils font , quoique d’ailleurs 
ils confervent aufli tout leur bon feñs.. 
Jorfqu'il s’agit de raifonner fur toute au- 
tre chofe. i 

+ Celui qui s’'imaginoïit d’avoir un nez 

dune longueur prodigieufe , croyoit 

-voir certainement ce merveilleux nez. 
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sérendre fort loin hors de fon vifage + 


celui qui fe croyoit de verre , croyoït: 
fans doute: voir fon corps & tous fes 
membres. transformés en verre : celut 
que j'ai vü ; qui croyoit que toutes fes: 
dents étoient continuellement prêtes à: 
tomber ; > ce quil obligeoit à à les toucher’ 
& à les. regarder. fans ceffe dansun mi-- 


roit ,n'avoit cette inquiétude que parce” 


qu il croyoit Les fentir vacillantes ,: 


quoique réellement elles fuflent bien 
fermes ; hors de-linéanmoins c'étoit un 
homme fort raifonnable, Enfin la pa- 
rente de Saint François de Salles , dont’ 

il eft parlé dans fa Lettre. vinot- troifé é- 


me , |. 2. qui croyoit ètre reftée encein- 


te après la mort de fon mari, & qui 
après avoir ct fouvent fentir fon en- 
fant , cria pendant tout un jour & une 
nuit , croyant par un pur effet de fon 


imagination fentir les douleurs de fon 


prétendu enfantement ;: ne: laifloit pas 
d'être.-hots de-là fort raifonnable.. 

Oui , Monfieur , Fhypocondriafme ; FE 
& toutes les fauffes apparitions, vien— 
nent à peu près de la: mème: fource. 
Voici comme cela fe fait. Vous fçavez: 
que. nous ne voyons les objets qui font 


5 LA 
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hots de nous, qu'à la faveur de la lu- 
miere dont te rayons, après être tom 
bés fur l’objet, fe réfléchiffent vers nos 
yeux , & en ayant pénétré les parties 
itanfparentes , vont frapper & ébranler 
d'une maniere’ particuliere , les: fibres: 
où petits filets du nerf optique qui ta- 
piflent le fond des. yeux, & qui y for- 
ment ce qu ’on appelle la rétine ; alors 
les efprits animaux qui réfident dans ce: 
nerf {e trouvant agités , owinquiétés par 
cet ébranlement ; refluent impétueufe- 
nent vers leur fource, en “uivant la: 
direction des divers Élus qui fe trou- 
vent agités par cette cfpéce de fuite : 
paffant avéc rmpétuofité à travers les: 
petits canaux qui compofent la racine: 
fibreufe de’ ce nerf , 1ls s’y ouvrent de: 
nouveaux paffages , par lefquels ils ren- 
trent dans a commun réfervoir ; & 
voilà. juftement ce qui donne à l'ame 
l’idée particuliere de l'objet qui frappe: 
les yeux ; car ces Efprits pañlant par ces 
nouvelles ouvertures, y font à peu près: 
le mème effet que les rayons du Soleil , 
fefquels palleroient Atravers des trous! 
_ d'épingles , dont on auroit formé quel- 
que figure fur du EIRE & qui iroient 
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portér cette mème figure fur un plat 
oppofé ; c’eft donc certe impreffion lu-4 
mineufe & figurée , portée ainfi dans le 
cerveau ; qui HeViae l’occafon fpécialee| 
de l'idée que lame reçoit de RDS qui 
eft vû par les yeux. 
Quand cette idée s’eft ainfi formée, 
c'eft par'les defirs de l’ime qu'elle fe 
renouvelle enfuite., & qu elle fe confer-- 
ve ; car , felon Pie établi de Dieu 
pour la fubftance de l’homme, dès le 
moment que Fame defire de percevoir 
cetté idée ; 4 mème inffant les efpritss 
qui {: trouvent vers l'extrémité exté- 
rieuré du nerf optique reAuant en des 
dans , & directement éans fes mêmess 
traces &c Jés ouvertures qui ont premiere-- 
menñt formé cette idée , 1ls les rouvrent,, 
& en les réuvrant , ils rendent de nou 
veau cette idée très- préfente a lame, 
Enfin ce font ces reroürs réitérés quéi 
entretiennent ces traces & les confer-. 
vent; pendant que tout au contraire: 
elles fe referment peu à peu ; fi ces: 
efprits n'y font pas rappellés de tems: 
en tems ,ce qui fait qu'alors l’idée de 
Fobjet fe diffipe auffi infenfiblement. 
és pofé  Monfieur , “voici de quelle 
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maniere fe font ces faufles apparitions 
comme c'eft le retour précipité des ef- 
ptits animaux, contenus dans les nerfs: 
vers le centre du cerveau où eft leur 
commun réfervoir , qui eft la caufe des: 
civerfes idées que l'ame reçoit par les 
fens + il s'enfuit que plus les efprits 
refluent avec rapidité pour tracer une 
idée ; plus cette idée eft forte, parce’ 
que ces traces & ces ouvertures de l’ex- 
trémité des nerfs qui la produifent ; font: 
plus ouvertes & plus dilatées ; de forte 
que fi ces efprits viennent par hazard à 
refluer avec autant de force , qu'ils en: 
ont ew, quand un objet extérieur les 
agire , c'eft alors que refluant par les me- 
mes traces avec la mème vivacité, l’idée 
en paroit aufli forte , que f elle étoit 
formée par l’objet mème ; & c’eft à ce 
moment qu’on croit voir où fentir réel- 
fement la chofe ; voilà juftement ce qui: 
_œaufe les faufles apparitions. Il s’agit 
maintenant de fçavoir par quel moyen 
les: efprits animaux acquierent cette 
force’, & pourquoi les traces qui for- 
ment ces idées s'ouvrent quelquefois de: 
k forte, 
Vous fçavez ,; Monfeur , que cela 
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arrive premierement par le refoulement 
érop violent de ces efprits vers la rère * 
car pour lors s’y trouvant en trop gran-: 
de abondance, s’il arrive que l'ame les 
rappelle tout à coup par une efpéce de 
furprife ; dans les traces qui produifenr 
certaine idée ,il fe peut faire qu'ils y 
refluent avec une telle précipitation ; & 
tant d’abondance , qu'ils les ouvrent au- 
tant qu'elles pourroient être par l’objet 
mème que l'idée répréfente : cela éroit 
ainft à l'égard de la fervante ; & de la 
jeune veuve dont jai parlé ci-deflus. 
On connoît lesperfonines en qur cela fe 
fait de Ha forte, par la couleur rouge & 
véreille de leur teint , par leur embon- 
point > la vivacité de leurs yeux , leur 
jeune âge & leur infomnie; & on y peut 
apporter reméde par d abondantes fai 
gnées ; particulierement celles du pied ; 
par un régime de vivre rafraichiffant ; 
de fréquens bains des jambes dans 
Feau chaude ..& leur tenant le ventre 
toujours libre. 

La feconde qui donné aux efprirs 
être force non accoütumée , & qui cau- 
fe des prétendues apparitions , font les: 
mouvemens: fubits de crainte. &: de 


4 
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frayeurs qui arrivent quelquefois par 
hazard , lorfque l'on vient à penfer à 
quelque chofe d’affreux , fur tout quand 
_cela. fe rencontre dans une perfonne, 
dont les efprits font naturellement difpo« 

{és à fe réfugier à leur centre ; car c’eft le 
propre de la crainte & de [a frayeur de 
rappeller précipitamment les efprits au- 
dedans : on le voit aflez par la pâleur 
du vifage , par l'abattement du corps, 
_& les tremblemens qu’elle caufe. D’ail- 
leurs il y a de certaines difpofñtions qui 
produifent dans les humeurs des parti- 
cules comme veneneufes, dent les ef- 
-prits animaux ont une efpéce d’horreur , 
-& c'eft ce qui produit la triftefle natu- 
turelle de certaines perfonnes, & ce 
qui difpofe ces efprits à fe réfugier plus 
facilement & avec plus de rapidité 
vers leur centre; s'il arrive donc que 
dans ces perfonnes il fe forme quel- 
qu'idée affreufe , le mouvement de la 
crainte qu’elle caufe , étant joënt à la 
difpoñtion de leurs efprits, fait qu'ils 
en ouvrent les traces avec autant de for- 
ce, que fi la chofe qui fait peur étoit 
préfeñte : les infirmités qui caufent cet- 
£e indifpofition d’efprit , font dans eg 
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femmes Je dérangement de leurs régles 
dans les hommes la fuppreflion du flux 
hémoroïdale , & -le mal hypocondria- 
que , & ce qui fe connoïtpar les fignes 
-Qui dénotent ces maladies , 8 ce qu’on 
peut guérir par les remédes quiçonvien- 
nent à ces maux. La femme, dont j'ai 
parlésaux vifons de laquelle fuccéderent 
des vapeurs, & fa fille qui en étoient at- 
raquées , étoient dans ce cas. 

Enfin les faufles apparitions peuvent 
venir encore du peu de fermeté des fi- 
bres ; qui compofent les racines des 
nerfs ; parce qu'avec fi peu de violence 
que les efprits y refluent., ils y dilatent 
extraordinairement les traces par lef. 
quelles ils paflent , à caufe du peu de 
téfiftance qu'ils trouvent dans les.fibres, 
ce qui rend l’idée aufli forte , que fi elle 
wendit de la préfence de l’objet. La vieil- 
le femme dont j'ai parlé , étoit dans 
cette fituation ; la même chofe peut ar- 
river a@x enfans, comme aux perfonnes 
fort âgées , à ceux qui fe trouvent affoi- 
blies , foit par maladies ou par des abfti- 
. nences , des auftérités, ou des travaux 
excefifs ; ou’ enfin par des étudés , des 
applications d’efprittrop violentes. On 
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y peut donner reméde , ea fortifiant & 
ranimant ces perfonnes par de bonnes & 
fucculenres nourritures, jointes au re- 
pos & à la tranquillité. | 
_ Il eft encore bon de fçavoir que de 
telle maniere, & par telles caufes que 
les apparitions arrivent , il convient 
toujours pour les diffiper ; d'empêcher 
‘le plus qu'il eft poflible , les efprits de 
refiner dans les traces qui les ont pro- 
duites; ce qu’on peut faire en empé- 
chant qu'on en parle aux perfonnes qui 
en font frappées , & qu’elles n'en par- 
lent pas elles-mêmes , les détournant 
d'y penfer , foit en les raillant, & en 
leur faifant honte ;'foit en les occupant 
“de beaucoup d’autres chofes, ou “en les. 
 €ngageant à faire quelques voyages en 
compagnie. Par tous ces moyens , on : 
| les empèche de renouveller ces idées, 
-& lon fair qué les traces trop ouver- 
tes fe referment peu à peu , & que 
"lame n’eft plus frappée de ces fortes 
d'apparitions , &c. 


A Eu ,le29 Septembre 1725. 
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REFLEXIONS%X 
PHILOSOPHIQUES, 


DE ZA. PIERQUIN , fur l’évocx 
thon des Morts. 


X 7 Oici des Réfléxions Philofophn 

ques de M. Pierquin , fur l'évoc:: 
tion des morts, qui paroiflent propric 
à détromper beaucoup de perfonn 
trop crédules. : 

La Nécromancie. n’eft pas moi 
:faufle que déteftable , & c'eft une € 
- reur de croire, que par ce moyen @ 
puifle évoquer les ames des morts. A! 
_ furément les ombres qu’elle feroit fortt 
du fein de la terre feroient , ou les am 
_des juftes , ou celles des impies. Or«c 
_ne peuvent être [es ames des Juftes ; e2 
les font dans la main de Dieu , & dan: 
le vrai féjour de la paix, elles méprii 
fent l'Enfer & fes efprits de malice : «a 
ne font point aufli les ames des impiess 


* Tirées du Journal de Verdun, année 1721 
mois d'Oétobre , page 241, 
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falée 
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files par un feu qui ne s'éteint jamais , 
elles rampent avec les démons dans la- 
bîime , où les ténébres leur fervent de 
chaînes éternelles. | 
Les damnés , dira-t’on ; font fous la 
puiffance du diable#&c cet impitoyable 
bourreau les oblige d’apparoître & d’o- 
béir aux évocations magiques. Cette 
penfée populaire n’eft point exacte : le 
diable n’eft point dans l'enfer, comme le 
Pluton des Poctes dans le fouterrain ob- 
{cur du Tartare ; 1l n’y eft pas maître , 
mais compagnon de fupplice , & Dieu 
feul domine & ordonne dans cet étar 
d'horreur & de mifere fouveraine. 
Rien ne prouve encore mieux l’inuti- 
lité de cet art affreux , que le but des 
Nécromanciens : 1ls évoquent les morts, 
afin d'apprendre d’eux l'avenir ; & néan- 
moins dans le moment que ces fantômes 
apparoiflent , cet avenir n’extfte point , 
il reffemble au néant , ikn’a aucune pro- 


 priété ; & les morts appellés n’en peu- 
_ vent rendre aucune raifon , puifqu’ils 


n’en ont aucune idee , & que cette fu- 


blime connoiffance appartient à Dieu 


feul, qui voit tout, qui fçait tout, à 
qui tout eft préfent , dont la fagelle fans 
Tome IT. Part. L G 
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borne comprend tous les 1eflorts de l’U- 
‘ nivers , le jeu profond de toutes les ré- 
gles du mouvement, & toutes les fuites 
des combinaifons infiniment infinies de 
l'ordre phyfque avec le moral. C'eft 
pourquoi Dieu lufmème défie les dé- 
mons de le contrefaire en ce point : 
Fañes-nons fcavoir , leur dit-1l , des chofes 
futares , nous recennoitrons que vous êtes 
Lieux. 

C'eft auf fort inutilement qi 
queftionneroit un mort fur des affaires 
fécrettes. Les morts , dit le Sage, mont 
plus de part a ce fi fécle, ni Atout ce qui 
fe pale fous le foleil ; au moment qu'ils 
font {ortis de ce da , tout le monde 
eft pe pour eux. Les ames des morts , . 
dit Saint Thomas , abandonsent le com- 
merce des vivans , & s’uniflent à la fo- 
ciété des fubftances fpirituelles ; c’eft 
pour cela qu'elles ne fçavent pas ce qui 
{e pañle parmi nôus. 

Il eft vrai que Dieu découvre aux 
Saints, quand il lu plaît, nos affliétions 
& nos peines , & que c'eft pour ce füjet 

qu'il eftbon & urile de les invoquer ; : 
mais 1} n’eft pas moins vrai que ce Dieu 
toujours pur & toujours faint , hait l'im- 
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ie & fon impiété : 1l maudit célui qui 
tend la jambe à un aveugle pour Le faire 
tomber, & ne verfe pas fes himieres fa 
vorites en des amés évoquées avec un 
appareil diabolique , pour favorifer une: 
curiofivé profane & criminelle. Quelle 
union , dit l’Apôtre Saint Paul , peut-il 
y avoir entre la juftice & liniquité 2 
Quel commerce entre*la lumiere & les 
téncbres ? ; 
D'ailleurs les méchaniques & l'opti- 
que , qui enfeignent l’art de fufciter 
toutes fortes de fanromes, femblent in- 
finuer que la Nécromancie n’eft qu’un 
tiflu de fourberiés , & qu'elle n’a rien 
qui ne foit naturel. On peut, dit-on, 
avec une tapiferie de plufieurs peaux 
affemblées & taillées en formes Éd 
nès , ou d'animaux hideux, peintes & 
coufues comme les autres ; produire 
 prefqu’en un moment un fpectacle ef- 
|frayant dans ün cabinet, fi l’on fouffle 
lavec des foufflets cachés ces perfénnages 
|& ces monftres factices. C’eft ainfi que 
IRichardon , l'Efcot & Rofelli, fe font 
lérigés fouvent en Nécromanciens. 
Mais rien n’eft plus vif que la lanter- 
ne magique , & l'on rapporte qu'un Ma- 
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thématicien fçut en ufer fi adroitement, 
qu'il fit voir à l'Empereur Rodolphe IT, 
| rous ceux -qui avoient tenu l’Empire Ro-. 
main, depuis Jules Céfar jufqu'àa Mau- 
.rice. On peut même conjecturer que les: 
Nécromanciens les plus célébres ayantt 
toujours cherché l’obfcurité , & n'ayant 
fait voir que des fpectres d'une taille: 
gigantefque , n'ont point eu d'autre {e— 
Crets > | 

Pour faire voir les effets de cette lan 
terne, on doit être dans les ténébres , à 
caufe que la lampe jette une lumiere 
plus forte , & repréfente plus vivement 
les figures pendant la nuit : 1l faut en-- 
core tendre vis-à-vis à dix-huit ou vinott 
pieds de diftance , un drap blanc, furr| 
lequel les phantômes vont fe peindre ; &xl 
plufieurs Nécromanciens pour faire ve--| 
nir leurs morts, ont exigé de leurs dupess| 
des lincenls, qui avoient été fur undel 
bietre. | | 

Enfin , on ne devine point en afsüranti] 
que les objets repréfentés par la lanterneel 
magique , font au-deflus de leur vérita-- 
ble grandeur , & que les Nécromancienss | 
font paroître leurs phantomes d’une tail 


le prodigieufe. Apollonius de Thyane , fi 
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nous en croyons Philoftrate , fit autre- 
fois voir Achille fur fon tombeau , com- 
me un géant de r2 coudées, & l'on rap- 
_ porte que Santabareñus montra à l’Em- 
pereur Bafile l'ombre de fon fils Conf- 
tantin , d'une grandeur plus qu'humai- 
ne. La raifon en eft , que les petites ima- 
_ges des chofes qu’on veut montrer font 
tellement placées fur le devant de la lan- 
terne magique, que toutes leurs couleurs 
avant que.de fe répandre fur le drap 
tendu , paflent à travers deux verres con- 
vexes qui grofliffent beaucoup les objets. 

L'apparition de Samuël femble favori- 
fer le pouvoir de la Nécromancie. Ce- 
pendant , lorfqu'on examine toutes les 
circonftances de cette hiftoire, on re- 
connoît atfément que l'ombre de ce Pro- 
phe ne fortit pas de la terre par la force 
de la magie. La Sorciere d’Endor n’avoit 
encore fait aucun apptèt , lorfque ce 
_vénérable Vieillard fortit de la terre, & 

parut à fes yeux couvert d’un manteau ; 
& la furprife qu'elle témoigne par le 
grand cri quelle jette, montre aflez 
qu'elle ne crut pas que le retour de ce 
. mort fùt un effet de fa noire fcience. 
Les Hébreux prétendent que les morts 
G üij 
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évoqués fortent de la terre à la renverfe, 
& les pieds les premiers; & que fi cette 
Magicienne fut fi fort épouventée par le 
phantôme de Samuël , c’eft que ce Saint 
patut tout-à-coup dans fa fituation natu- 
_ elle, avècune contenance augufte ,non 
comme une ombre commune , mais 
comme un Dieu. J'ai vü, dit-elle à Saut, 
un Diéu qui fortoit de la térre. Cetté 
imaginetion , quelque puérile qu'elle 
foit , favorife mon fentiment. Un Mort 
qui vient tout-à-coup contre toutes les. 
régles de la forcellerie, montre affez que: 
Dieu feul à part à fon appaïition. Au 
refte, je nentrerai point dans un plus 
grand examen de cette célebre appari- 
tion, qui a tant partagé les Peres de l'E: 
glife. C’eft ainfi que le Saint-Efprit en a 
parlé : » Samuël rendit témoignage à la 
» vérité devant le Seigneur & devant fon 
» Chrift : il ne reçut rien de qui que ce 
»foit, & perfonne ne lui put rien repro-. 
»chér. Etant déja endormi du fommeil. 
» des Juftes , il prophétuifa & fit connot- 
»tre au Roi la fin de fa vie : fa voix s'é-. 
»leva du fond de la terre pour prédire 
_» la ruine des impies. Ecel. c. 46. N, 284 
 fuiu, 
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AVIS AU BECIEUR 


\ Etre curieufe Différtation a 

éLé trouvée aprés la mort du 
[avant M *X*, Wénirien , Doc-- 
teur en Méehe: dans F inyen- 
tasre de fes papiers , 1& l’on ne doute 
pas qu ‘zl n'en foit F Auteur. Un des 
amis de mon : Pre , a qui elle tomba 
entre les mains, la lut envoya pour 
la faire cmprémer. Je ne fcais pas 
la raifon qui l'a empêche de prendre 
ce Join , une indolerce naturelle err 
pourroit bien être la caufe. Quoi- 
qu’il en foit , en m ‘acquittant pour. 
Luz de cet engagement , Je crois 
faire au Public un préfent con dé- 
rable , 6 dont il me doit ë étre 0 BJ; LCA 
Au refle on ne doit pass er 
de trouver dans un Etranger un 
flile auffr net & auffr correit ; le 
long fé jour que cet illuffre Aer 


a us en France , Luz en avaït 
G v 
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rendu la Langue fr familiere, qu'1Ë 
s’énonçoit plus aisément en Fran- 
cois qu'en Îralien. | 
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O0 U 
DISSERTATION CRITIQUE 
Sur lApparition des D. dre 


E fouhaiterois, Mn Éè nes que vous 

manquafliez auf Re de mé- 
moire ; que j'ai manqué de jugement , 
lorfque je me fuis engagé à vous entre- 
tenir des Démons ét & fuccubes.. 
& de l'apparition des Efprits. Mais vo-- 
tre derniere m'a fait connoître que vous: 
n'étiez pas homme à me remettre ma: 
dette, & qu'il falloit abfolument faris-- 
faire à ma promefle. En vérité , il a fallu: 
que le peu d'efprit que m'a donné la 

* Sur cette Lettre, voyez ce qui eft dit dans’ 
la Préface... 
G v; 
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nature m'ait abandonné dans le moment, 
où je me fuis engagé à vous dire ma 
penfce touchant une matiere fi délicate. 
Si mon ame eût été alors avec mon 
corps , elle m'auroit confeillé d'avoir 
plus de retenue , & elle m'auroit fait en- 
tendre que ce n’eft pas une entreprife 
commune , que de vouloir détruire les 
opinions. du commun. Cette derniere 
phrafe vous déclare deja que je ne fuis. 
pas trop convaincu de la vérité de tous 
ces fortes de contes , que je ne crois 
point les conjonctions.des.incubes avec 
les femmes , poflibles ; & qu'enfin je ne 
fçaurois me mettre dans la tête, qu'il 
puitte y avoir des apparitions d’Efprits.. 
Il s'agit de prouver que mon fentiment. 
eff vrai ; c'eft ce que- je vais tacher de 
faire, en commençant d'abord par éta- 
br ma premiere propofition. 

On a toujours eftimé les homimes:, 

qui dans la paix ou dans Ka guerre , fe . 
font diftingués' par leur génie , » OU pat 
feur- vale L’antiquité a fait bâtir des 
Temple s & élever des Autels à la mé- 
moire des Héros , pour lefquels lie 
commandoit même d’avoir de la vénéra- 
tion ; d’où les peuples ont aifément pañfé 
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mjufqu’à cer excès de fuperitition , que de: 
les prendre pour des Dieux. Les Pena- 
. tes, les Faunes, les Silvains , ies Satw- 
res, les Naïades , les Hamadryades , les 
 Efbrits follets & domeftiques , aufli-bien 
que les Incubes & les Succubes, ont pris 
de-l leur origine 3. & les plus impor- 
tantes vérités de a politique ,.de la Phy- 
fique:& de la Morale des anciens Phi- 
lofophes ont'été cachées fous ce voile. 
Les Prêtres mème, pour fe-faire valoir:, 
{e font efforcés de maintenir l’exiftence 
de ces Divinités. Les Rabins ont cru 
que les Faunes , les Incubes & les Dieux 
Tutelaires étoient des créatures que 
Dieu laiffa imparfaites le Vendredi au 
foir ; & qu'il n’acheva pas, étant préve- 
nu par le joux-du Sabbath: C’eft par 
cette raifon , felon le fentiment de Rab- 
bi Abraham, que ces Efprits n'aiment 
que lesimontagnes , & qu'ils ne fe ma- 

_ mifeftent que de nuit aux hommes. 
Mais laiffons ce que ka cabale a avancé 
de füuperftitieux, & ce que le Paganifme 
a inventé de ridicule fur cette matiere, 
pour examiner les queftions que les 
Théologiens & les Jurifconfultes Chre- 

tiens propofent; 
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L'Ecriture-Sainte femble favorifer law 
premiere , lorfqu’elle nous marque que: 
les Anges ayant trouvé les filles des hom-- 
mes belles ,. ils s'allierent avec elles , &c: 
que de cette: alliance naquirent les: 
Géans : fi bien qu’on peut inférer de-là: 

que, puifque les Anges peuvent engen-. 
drer des enfans, Le Démons, qui,ne* 
font'differens des Anges que par leur” 
chüte , peuvent aufli ( ee le fentiment: 

de Lactance ) attirer les femmes dans: 

des plaifirs impudiques,. & les fouiller 

par leurs embraffemens. 

On afsûre que les enfans qui naiflent 
de ces conjonctions. abominables, font: 
plus pefans & plus maigres que les au- 
tres, &. quand ils téteroient trois OU. 
quatre nourrices à la fois, 1ls n’en de- 
viendroient jamais. plus gras : c'eft la 
remarque qu a fait Sprenger , Donuni- 
cain ,. qui fut l’un des Inquifiteuss qu’en-- 
voya le Pape Innôtent VIII. en Alle-- 
magne pour faire le procès aux Sorciers.. 
Si le corps de ces enfans eft donc diffe- 
rent du corps des autres enfans , leur 
ame aura fans doute des qualités qui ne 

feront pas communes aux autres ; c'eft 


pourquoi le: Cardinal Bellarmin penfe: 


| 
| 
| 
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> > A ; L3 . 

que l’Antechrift naïîtra d’une. femme qui. 
aura eu commerce avec un incube, &: 
que fa mahce fera une marque. de. fon: 


: extraction. 


Ce n’eft pas d'aujourd'hui que l’on a: 
douté de lPétcouplement des Démons 
avec les femmes ou les hommes , & que: 
l’on a douté encore s'ils pouvoient en- 
gendrer.. Ces queftions furent autrefois: 
agitées devant l'Empereur Sigifmond.. 

Le) 
& d'autre ; enfin on fe rendit ax raifons: 
& aux expériences qui parurent les plus. 
convainquantes & les plus certaines. IL 


On y allégua tout ce qu'on put de part 


“fut donc décidé que ces accouplemens: 


extraordinaires étoient poffibles.. 

Où peut encore ajoûter à cela la con- 
feffion que font une infinité de Sorcieres,. 
qui difent avoir été careflées du Démon 
& en être devenues srofles. Les Livres: 
de Delrio , de Spienger , de Délancre & 


Bodin , font-pleins de femblables hifto- 


riettes ; fi bien qu'après tant de preuves. 
authentiques & tant de confeflions de- 
Sorciers & de Sorcieres qui lavouent 
de bonne-foi & prefque de la même 
forte ,.il y auroit de l’opiniâtreté à tenir 
un fentiment oppofé: car les hiftoires que. 
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lon nous faît, paroiffent fi afsûrées, qu'il 
femble que lon ne doive pas douter de 
la vérité de ces conjonctions diaboliques, 
témoin Benoît de Berne, âgé de 7 s ans, 
qui fut brülé vif , après avoir avoué que 
depuis quarante ans il avoit commerce 
avec une Succube , qu'il appelloit Her- 
méline.. François Pic , Prince de la Mi- 
randole , nous eft garant de la vérité. de: 
cette: tres 

Toutes ces preuves paroïtroient fortes. 
fi nous: da vions Ja raifon & l’ expérience, 
qui noïSfont connoitre le contraire ;:8c 
pour m exphiquér plus clairement a 
cette matiere , on me permettra de rai- 
f{onner de la forte. 

La curiofité eft naturelle à tous les: 

hommes. Celle qui eft blâämable eft une 

maladie de l'ame, qui s'empare princi- 
palement des fprits. foibles. Le monde 
eft plein de gens. qui veulent pénétrer 
dans les myfteres- les plus cachés, & juf- 
ques dans les fecrets:de l’autre:vie, Sion. 
leur parle de. quelque chofe d’extraordi- 
naire, incontinent la joye réjailht fur 
leur vifage , &ils témoignent que c’eft- 
R l'endroit. qui Les flatte le plus. 

D'ailleurs on eft fouvent ravi de trort- 


à 
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ver loccafion de plaire ; & fi un homme 
d’efprit fe rencontre parmi des perfon- 
nes foibles & ignorantes , 1l ne manque- 
ra pas de fomenter leur défir d’appren- 
dre , & de prendre plaifir lui-même à fe 
faire écouter & admirer ; dl leur fera des 
hiftoires qu'il aura lui-même adroite- 
ment inventées ; & quoique lés chofes 
que nous entendons nous faffent de 
lhorreur , fi elles nous font pourtant in- 
connues ; nous nous plairons à les oiur 
raconter. Il parlera des Démons, des 
Incubes, des Succubes, des Efprits fol- 
lets , des Sorciers , &c. felon l’adrefle de 
fon efprit & la fertilité de fon imagina- 
tion. Ï] perfuadera fi bien ce qu’il avan- 
ce, par des raifons étudiées, que tous 
ceux qui l’écouteront feront convaincus 
de la vérité de fa fable. Plus cette hiftoi- 
re fe fera acquis de réputation, ou par 
fon autorité, ou par fon mérite, plus 
on ajoûtera foi à ce qu'il aura dit; on 
cherchera même enfuite d’autres raifons 
pour appuyer les contes qu’ik débire , &£ 
lon trouvera peut-être des preuves pour 
juftifier des chofes fi furprenantes.. 
C’eft ce qui s’eft paflé dès Les premmiers. 
roms , & c'eft ce qui fe pafle encor etous. . 
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les jours. Mais fans s’arrèter à ces préjur-4 
gés , rien n'eft capable de nous empé- 
cher de prouver que ces opinions ne 
peuvent être foutenues de bonne-foi. 
J'avoue que la confcquence que l’om 
tire de l’Ecriture-Sainte feroit jufte, fñ 
les Anges’ pouvoient habiter avec less 
femines ; car il me femble qu'il n’y au 
_roit pas plus de difficulté à croire le 
commerce des Démons, que celui dess 
Anges avec les femmes. Mais outre que: 
le paffage de l'Ecriture peut s'expliquer: 
fans admettre ces alliances qui répu-- 
gnent à la nature, elle nous dit que les: 
Saints.( qu’elle appelle les Fils de Dieu } 
s’érant joints. avec les filles des.autres 
(qu'elle: appelle hommes ) engendre-. 
rent des hommes puiflans, c’eft-à-dire ,, 
dés Rois & des Monarques , qui avoient 
Ja puiffance & l'autorité en main pour” 
fe faire craindre & refpecter des. autres: 
hommes. | 
Ces hommes puiffans étoient fans 
doute alors appellés des Géans, par la 
grandeur de leur autorité, au lieu que: 
ce terme:marque préfentement la gran- 
deur du corps, & cet équivoque du mot 
de Géant a donné lieu. fans doute à l’une: 
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des plus grandes erreurs qui-ayent ja- 
mais eu cours. C'eft ainf que les mors 

"de Tyran & de Parafite, étoiencaurrefois 
fort honorables ; au lieu que préfente- 
ment ils font odieux à tout ie monde. 

D'ailleurs les enfans peuvent être 

 Tourds par la pefanteur & la groffeur de 
eurs os ; & ceux qui ont de grandes en- 
traillés & le foye chaud, peuvent tarir 
deux ou trois nourrices de fuite , pour 
s'humecter & fe rafraichir. Si ces mêmes 
enfans ont un jour l’efprit malicieux ( ce 
qui eft un.effet de leur tempéramment ) 
on ne doit pas conjecturer de-là qu'ils 
foient engendrés par un Démon. 

A l'égard de l’Aflemblée aui. fe tint. 
devant l'Empereur Sigifmond , je ne 
m'étonne pas qu'elle décidat que Îles 
Démons pouvoient avoir commerce 
avec les femmes , & qu'ils pouvoient 
même engendrer ; puifqu’elle n’étoit 

. prefque compofée que de Théologiens .. 
accoutumés à croire fimplement cequ'ils: 
ne voyent pas & ce qu'ils ne fçavent pas 
même : ils donnerent donc leur fenti- 
ment en faveur de ces générations , qus 
font fi oppofées aux loix- de: la: nature. 
Si certe:1lluftre Compagnie eùr été com 
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pofée de Philofophes & de Médecins , oùt 
qu'elle fe für reglée fur le fenriment de 
Saint Chryfoftôme, je fuis très-perfuadé 
que ces-queftions n’auroient pas été de- 
cidces de la forte. 

Si nous voulions croire tout ce qui 
nous eft dit tous les jours par les mala- 
des, qui ont l’imagination égarée & qui 
croyent pourtant lavoir jufte , nous 
tomberions fouvent dans de- pareilles 
erreurs. Les vapeurs d’une bile brülée 
troublent quelquefois tellement leurs 
ames, qu'ils penfent que leurs fonges 
font des vérités. js 

C'eft donc par une caufe à peu près 
femblable , que les Sorcieres fe perfua- 
dent avoir été au fabbath, & y avoir eu 
commerce avec les Démons, fans que: 
pourtant ces miférables femmes foient 
{orties du lit où elles s’étoient endor- 
mIes.. ee 

Mais pour ne point m'oppofer à une 
opinion qui femble être reçüe de beau- 
coup de Théologiens , & fans allécuer 
de puiffantes raifons pour la combattre, 
examinons la chofe avec toute Fappli- 
cation poflible & fans aucune préven- 
ton. 
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Je ne fçauftis me perfuader non plus 
ie Cafien , tlluftre Difciple de Saint 

Chryfoftôme, que les Démons étant de 
purs Efprits, & par conféquent des {ub- 
ftances differentes de la nôtre , qui n’ont 
ni chair , ni fang , ni parties xtavelles à 
puifflent avoir commerce avec les fem- 
mes. La raifon qu’en apporte Philaftrius; 
Evèque de Brefle , c'eft que fi cela s’eft 
fait quelquefois , 1l doit encore arriver 
aujourd'hui : mais parce que nous {ça- 
vons que cela n'arrive pas maintenant , 
nous devons conclure que ces conjonc- 
tions & ces productions abominables 
n'ont jamais éte. É.. 

Mais ce qui eft encore plus preffant 
fur cette matiere, c’eft la décifion du 
Concile d’ Ancyre ; qui blime & détefte 
la créance qu ‘ont les Sorcieres d’être 

ortées de nuit au fabbath , jufqu'à l'un 
des bouts de la terre, de fe joindre aux 
Démons, & de prendre avec eux des 
plaifirs abominables ; ; puifque toutes ces 

chofes, ajoute-ril, ne font que des rè- 
veries & des- lbs , bien loin d’être 
des vérités. 

Je ne fçaurois trop m’étonner de ce. 
que les Chrétiens croyent fi légérement 
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ce que les Payens avoientfde la peine ä:| 
croirez Car tous ne demeurent pas d'ac-.| 
cord que Servius Tullus, Roi des Ro- 
mains, ait été engendré d’un Incube , & 
que Simon le Magicien fut le fils de la 
Vierge Rachel; comme dans les fiécles 
fuivans , quelques groffers qu'ils ayent 
été, Merlin n’a pas été cru fur fa parole, 
quoique fa mere & ui vouluflent per- 
fuader au Roi Vortigerne , qu’il étoit 
fils d’un Démon. La folie & la foiblefle 
des hommes, le défir de la nouveauté, 
l'ignorance. des caufes naturelles , la 
honte que l'on a de l’obfcurité de fa fa- 
mille , de crainte qu’un adultere ne fe 
découvre , les Aatteries des Courrifans 
pour les Princes , les reflorts de l’avarice 
& de la vanité, font les puiffantes caufes’ 
qui produifent ordinairement ces opi- 
nions erronces dans l'efprit des hom- 
mes. Jamais Mundus n’auroit joüi de 
Pauline, fi l'avarice & l'amour ne s’en 
fuffent mèlés ; jamais on n’auroit douté 
que l'enfant qui feroit venu de cette 
conjonétion ; n'eût été le fils de l’Incube 
Anubis, fi l'imprudence de Mundus n’eût 
découvert tout le myftére. | 
Léon l’Africain faifant une Hiftoire 


Là 
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de ce qui fe paife en fon Pays, nous af- 
sure que tout ce que l’on dit de la con- 
jonction des Démons avec les femmes , 
r'eft qu'une impofture , & que ce que 
lon attribue aux Démons , n’eft commis 
que par les bommes lafcifs , ou par des 
femmes impudiques. Les Sorcieres du 
Royaume de Fez , ainfi que cet Hiftorien 
le rapporte , semer bien que l’on croye 
qu ‘elles ont beaucoup de familiarité avec 
le Démon, & pour cela elles s ‘efforcent 
de dire des chofes farprenantes à celles 
qui les vont confulter. Si de belles fem- 
mes les vont voir , ces Sorcieres ne veu- 
lent point recevoir d'elles le prix de leur 
art; mais elles leur témoignent feule- 
ment le défir qu'a leur maitre de les ca- 
reffer pendant une nuit. Les maris pren- 
nent même ces impoftures pour des vé- 
rités, & ils abandonnent fouvent , felon 
Jeur langage . leurs femmes aux Dieux 
&c aux ne La nuit étant venue, la 
Sorciere : qui eft du nombre des Tribal 
des , En jouit , & lui tient lieu de Dé- 
mon. $ 

| Au refte, fi les Sorcieres n'étoient pas 
folles , OU nid par l'horreur des 
Éourmens , jamais elles n’auroient dé- 
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couvert le commerce qu’elles difer 
avoir eu avec le Démon. Il y en a € 
même qui. en ont fair gloire en Bearm 
aufl-bien qu’en Allemagne , & l’on & 
a vü qui fe vanteient Lairédiete d'êtrt 
Reine du Sabbath. L’ellébore ou 
Perites-maifons feroient des remédd 
plus propres à leurs maladies , que .Î 
feu & les tourmens dont on s’eft fervr 
jufqu'ici. Mais pour connoittre plus pair 
faitement [a vérité de cette opinion 
éxaminons ce que les Médecins difern 
de la maladie qu'ils appellent Incube. 
Cette maladie n’eft qu'une fuffoca 
tion noctutne , dans laquelle la refpirm 
tion & la voix font interrompues : : 
nous femble, quand nous en fomme 
furpris , que le Démon { comme parle Il 
vulgaire) nous prefle la poitrine &c now 
empêche de crier au fecours. Si um 
femme lubrique en eft attaquée , elll 
croit fortement qu’elle habite avec I 
# Démon; & fi avec cela elle a la mémoii 
re embarraflée des contes que l’on fai 
ordinairement des Sotcieres, fon ima 
gination fe trouvant alors dépravée, faii 
qu ‘elle raconte enfuite fa réverie comme 
une vérité. 
Une 
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Une femme effroyable à voir, vieille, 


#éche & mélancolique , qui a l'efpric 
ämbu des fables du fiécle ; un vieillard 


attrabilaire , qui a paflé toute fa vie dans 
les plaifirs illicites , & qui conferve en- 


core un vif fouvenir de fa vie paflée ne 


croit pouvoir mieux entretenir fes vo- 


Juptés que dans ces fortes d’imaginations. 


Etant donc occupé de fes plaifirs , quand 
cette maladie l’attaque, fa folie va fou- 
vent jufqu'à lui faire voir un Démon en 


forme de femme , comme fe l’imaginoit 


le vieillard de So ans, que l’on appelloit 
Pinet, qui parloit par tout où 1l étoit, à 


fon Incube Florine, felon le rapport de 


Pic de la Mirandole. 
Le dormir fur le dos , le travail que 


_fouffre l’eftomac à digérer des viandes 
dures , la foiblefle de la chaleur natu- 
relle , la fermentation d’une humeur at- 
_trabilaire, font les véritables caufes de 


. ces illufions nocturnes & démoniiques. 


Une vapeur épaifle , qui s'éleve & fe 
-mèêle parmi le fang , caufe la difficulté 


de refpirer & la privation de la voix : 


, cette vapeur noire qui eft ennemie de 
notre vie, empêche le libre mouvement 
. du cœur & du poulmon, & retarde ainfs 


Tome IT, Part, L 1: 
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la fermentation naturelle qui s’y fait, en 
embarraffant les conduits de l’une & de 
l’autre de ces parties ; alors non-feule- 
ment on ne peut ni parler , ni refpirer, 
mais même tout le corps languit par la 
foibleffe de ces deux parties princi- 
pales, : 
Cette vapeur obfcure portée au cer- 
veau, offufque les efprits qui sy font 
formés , &c pénétrant dans le cerveau, 
elle empêche faction libre de lame : 
c'eft par-li que l'imagination eft dépra- 
vée, les fens troublés & les nerfs embar-. 
raflés, tellement qu'il n’y a pas d’appa-. 
rence que le cœur , le poulmon , le dia. 
phragme ; en un mot toutes les parties: 
du corps foient dans leur état naturel. 
La difficulté de refpirer en eft augmen- 
tée , aufli-bien que celle de fe mouvoir;; 
car cette vapeur épaifle & ennemie, 
trouble fi fort toute la fermentatiom 
du fuc nerveux , que l'ame qui s’en fertt 
comme d’un initrument prochain, ne 
peut faire aucune des opérations que: 
nous lui voyons faire rous les jours. | 
La maladie incube eft quelquefois fil 
* commune, foit par l’intempérie de Pair., 
ou par la mauvaife qualité des alimens 
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& des eaux , qu’elle devient comme épi- 
démique & populaire , ainfi que Lyfima- 
cus l’obferva autrefois à Rome; & fi par- 
mi toutes les autres perfonnes qui en 
font attaquées , il y en a quelques-unes 
qui ayent l’ame embarraffée d’un amour 
impur , ou des fables des Sorcieres , il ne 
faut pas douter que fa pañlion ou fa 
créance ne lui fafle voir en dormant ; ou 
même en veillant, des objets capables 
de l’entretenir dans fes rêveries. L'amour 
& la maladie incube joints enfemble , 
font des efpéces de folie, qui peuvent 
‘caufer tout ce que l’omdit de furprenant 
touchant le commerce des Démons avec 
les femmes. | | 
Toute l'antiquité n’a pas cru ces ba- 
gatelles, puifqu'elle nous a laiffé par: 
écrit des remédes pour guérir ceux qui 
font poflédés d’un efprit impur & qui 
font attaqués de terreur paniques ; 
croyant bien que ce Démon n'étoit ordi- 
nairement qu'une humeur mélancoli- 
que , qui caufoit tous les défordres que 
lon voyoit arriver à ces fortes de per- 
fonnes , jufques-là que Pompoñace nous 
fait l’hiftoire de la femme d’un Cordon- 
nier , laquelle parloit plufieurs Langues 
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fans les avoir jamais apprifes êc qui fut 
enfuite. gucrie par le fçavant Médecin 
Calceran , qui avec l’ellébore lui chaffa 
fes rêveries , & lui ravit en même tems 
la fcience par l'évacuation de la bile noi- 
re dont le Démon fe fervoit. 

S'il ef vrai, comme expérience jour- 
naliere nous le fait connoitre,, qu après 
avoir préparé la bile noire & l’avoit éva- 
cuce , après avoir corrigé l'intempérie 
des entrailles , levé les obftructions qui 
s'y trouvent & provoque le fommeil , 
on rétablit la fante de ceux qui ont Pima- 
gination dépravée,, & qui {e perfuadent 
de agités par un Démon ; on peut 
dire hardiment qu'en combattant l’hu- 
meurt mélancolique , & la chaffant du 
corps de ces fortes de malades , on en 
fait fortir en même tems le Démon. Ce- 
Ja arriva de la forte à un Apotiquaire , 
qui accompagnoit un Médecin dans un 
des Hôpitaux d'Auvergne, Cet Apoti- 
quaire proteltoit » fi nous en croyons 
Houllier , qu'il avoit vu pendant la nuit 
le Démon figuré d'une maniere qu'il 
dépeignoit * & qu'il en avoit été male 
traité : RES ce Démon imaginaire 
fut chaffé par Les foins du Médecin de 
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{'Hôpiral ; qui guérit l’Apotiquaire de la 
maladie incube dont il étroit attaqué. ::* 

. On pourroit à-tous ces raifonnemens 
en ajouter une infnité d’autres ; qui ne 
feroient pas d’un moindre poids, pour 
prouver la faufleré du commerce des In- 
cubes & des Succubes , avec les homimes 
& les femmes. Mais comme ce que nous 
venons d’en dire paroït plus que fufh- 
fant pour détruire ce préjugé ; pañlons à 
la feconde partie , & voyons finous réuf- 
firons également à prouver l’impoñlibilité 
de l'apparition des Efprits. | 

Les Efprits font de telle nature, que 
nous pouvons dire que c’eft sud quod 
geque oculus vidit , meque auris audivit , 
neque manus tetigit ; néanmoins tout le 
monde dit qu'il a vü , qu’il a oùi un Ef- 
prit, qu'un Efprit l’a battu ; & l’on fçait 
fi-peu ce que l’on dir fur cette matiere , 
que l’on parle d’un corps en penfant par- 
ler d’un Efprit. On me dira peut-être 
que les Efprits peuvent fe former des 
corps d'air , ou prendre des cadavres 
pour fe faire appercevoir. Je le veux : 
mais puifqu’ils ne peuvent rien faire de 
fenfble fans aide du corps, voyons fi 
lastifice humain, ou la naturé, ou Île 

7. Fi 
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hazard , n’ont point la meilleure part à 
tous ces myftéres. Il y à eu de cout tems 
des hommes plus fins les uns que les au- 
tres. Les preiniers fe font fervi de toutes 
fortes d'artifices pour tromper les der- 
niers ; & quand le pouvoir humain leur 
a manqué , 1ls ont mis en ufage tout ce 
qui pouvoir leur fervir , pour abufer de 
Ja fimplicité de ceux dont ils fe font vou- 
lu rendre les maîtres, jufqu’à leur per- 
fuader que ce qu'ils leur propofoient , 
étoit la volonté du Ciel. 4l y a une infi- 
nité d’hiftoires qui ont embarraflé les 
plus incrédules ; & lon peut bien dire 
qu'il en eit comme des tours de gobe- 
lets , qui furprennent les yeux les plus 
perçans , mais qui font rougir ceux qui 
fe laïflent abufer par des chofes fi fim- 
ples , lorfque lartifice en eft découvert. 
Voici quelques hiftoires qui vous prou- 
veront ce que je dis. | 
° M. LB. D. N. me racontoir un jour, 
qu'un jeune Prince d'Italie, dont les 
mœurs étoient déreolées , étant dans fa 
chambre , apperçut un fpectre qui lui 
dit d’un ton fier & d’une voix menaçan- 
te : Corrige-tot, &c puis difparut aufli- 
tot. Ce jéune Prince voulut faire l'efpric. 
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fort , & croire que ce n’étoit qu’une ima- 
gination ; mais après que le fpeétre lui 
eut apparu une feconde fois, & lui eut 
répeté la même chofe, il en fut rellèmene 
épouvanté , qu'il changea entiérement 
de vie & ne fongea plus qu'à faire fon 
falut. n:. 

Souffrez , Monfieur , que cet exemple 
vous convainque du moins pendant un 
inftant de l'apparition des Efprits. Ce- 
pendant il n’y a rien moins dans tgute 
cette aventure que de’extraordinaire , 
& le fair eft des plus fimples. Le pere du 
jeune Prince voyant que fon fils, dont 
il connoifloit le génie ; portoit fon am- 

tion trop avant , craignit qu’il neman- 
quat de piété envers celui qui lui avoit 
donné le jour , 1l fe fervit donc de cêt 
expédient pour le retenir dans fon de- 
voir: pour cet effet il fit difpofer dans 
la chambre de fon fils une porte dérobée, 
à l'endroit de laquelle on avoit coupé la 
tapiflerie , afin d’y faire paflér une ma- 
chine en forte de fpectre , dans laquelle 
il y avoit un homme enfermé , lequel, 
comme je viens de vous dire ; menaça 
ce jeune Prince , qui étoit alors attaché 
à la leéture , & qui par fa furprife donna 

H ui) 
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le loifir à ce phantôme aruficiel de fe 
retirer & de rajufter fubrilement la ta- 
piflerie. Tel fut l’artifice dont fe fervit 
ce pere ingénieux pour faire rentrer fon 
fils en lui-même. Voyons fi le hazard 
n'y contribue pas quelquefois , aufli- 
bien que la rufe. Deux hiftoires vont le 
prouver. Fe 
Une Servante de la rue Saint Viétor 
étant defcendue dans la cave, en rémon- 
ta ayec une frayeur fans égale , en s'é- 
criant qu'elle venoit de voir une Ame 
entre deux tonneaux. On fe mocqua 
d'elle. Les plus hardis y defcendirent ; 
mais ils en remonterent aufli prompte- 
ment, & avec autant de frayeur qué 
cette pauvre Servante. Aufli-tôt le bruit. 
courut par tout Le Quartier, qu'un Efprit 
revenoit dans cette cave , & 1l fe trouva. 
lus de vingt témoins de vifn , qui tous 
le tapporterent comme la chofe du mon- 
de la plus afsürée. Tant de témoignages 
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étoieut capables d’embarraffer des efprits 


foibles : néanmoins admirez les effets du 
hazard & de la foiblefle humaine; le 
chariot de PHôtel-Dieu ayant verfé près 
de cette maïfon , où l’on difoit que l’'Ef. 
prit revenoit x & les corps étant tombes 
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fur le pavé , il en paffa un par le foupi- 
rail de la cave , lequel tomba entre deux 
muids & y demeura tout droit. Voila ce 
qui donna lieu à cette faufle croyance. 

Je ne doute point que vous n'ayez lt 
dans Cardan, ce qui donna fujet à un 
François de croire qu'un Efprit lavoit 
voulu perdre au moment que ce François 
vouloit pañler de nuit par un lieu qu'il 
ne connoifloit pas; & comment après 
qu'il eut demandé en ces termes : Peut- 
on pañler ici ? l'écho lui répondit auñli- 
tôt: S1i,fi,qui veut dire en Italien, 
oùi , oùi : de forte qu'après cela il ne fit 
aucune difficulté d'avancer ; mais 1l fe 
jettæ dans une riviere , où fans doute il 
auroit été noyé , fi l’on ne fût venu bien 
vite à fon fecours ; & quoiqu’après cela 
on püt lui dire pour lui prouver que l’é- 
cho feul lui avoit joiié ce mauvais tour, 
jamais on ne-lui put ôter de l'efprit la 
croyance qu'il avoit conçue qu'un Dé- 
mon l'avoit voulu faire noyer : tantil 
eft vrai que les apparences nous impri- 
ment de puiffantes idées très-mal aifées 
à difliper. : (Ne 
|. Voici uneautreaventure, qui n€ vous 
|furprendra pas moins que les autres , & 
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qui fit perdre à un des plus courageux 
hommés du monde, fon courage & fa. 
fermeté, ainfi qu'il l'a dit lui - même. 
C’eft M. le Marquis de C. qui s’eft tant: 
fignalé dans les guerres, & qui avoit: 
‘fait paroitre un efprit folide & inébran-. 
Jabie, dans quelques defleins qu’on avoit: 
eu de lui faire peur par des apparitions: 
artificielles. 

Ce brave Marquis étant en garmifon: 
dans une petite Ville du Dauphiné , en-. 
tendit une nuit , lorfqu’il étoir couché ;, 
marcher à grands pas dans fa chambre ;, 
& comme qui diroit quelqu'un qui trai-- 
netoit des chaînes. I} prèta l'oreille à ce: 
bruit, & 1} oùit que cela alloit droit à: 
hi cherminée : 1l ne voyoit rien à caufe: 
de la grande obfcurité ; mais comme cela: 
eut frappé de la pelle fur une buche mall 
éteinte, le fen fe ralluma un peu , ce qui 
fit une lumiere , à M faveur de laquelle: 
ce Seigneur vit un grand homme fec;, 
qui avoit les joués coufues , un regard! 
effroyable , & des chaînes aux mains &: 
aux pieds. Ce fpectre s’approcha enfuire: 
d'anbrable > où 1! y avoit deux piftolets: 
chargés ; il en prit un ; & le banda en le 
regardant ; & puis le remit brufquemene: 
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fur la table ; après quoi 1l fut droit au 
lit du Marquis , à qui d’un ton de voix 
lugubre & capable d'infpirer de la ter- 
reur à Mars lui-même ; 1l dit : Que fais- 
tu-là ? Je tâche de dormir , lui répondit 
ce Seigneur avec aflez de peine. Le 
phantome lui fit encore quelques de- 
mandes , toujours du même ton de voix, 
& lui dit enfin : Retire-toi, afin que je 
me couche ; & il fe coucha en ft au- 
près du Marquis, qu’il poufloit toujours 
comme s’il leut voulu jetter hors du lit. 
En cet état la générofité & la folidité 
d’efprit abandonnerent notre Marquis , 
& donnerent prife à la peur , s’il eft per- 
mis de parler de la forte. Il faut avoüer 
auffi qu'il n’y a que La brutalité, qui 
puiffe donner de Fafsürance dans une 
pareille rencontre. Toutefois, comme 
ce Marquis avoit un fonds de courage , 
qui ne pouvoit l’'abandonner pour long- 
tems ; auffi-tôt qu'il eût oùi du monde 
qui crioit dans une cour prochaine : Le 
fou eft échappé , le fou eft “chappé alors 
11 ceffa d’avoir peur , & fe jetta fur certe 
hideufe figure, qu'il tint embrafée de 
toutes {es forces, jufqu’à ce qu'on für 
venu à fon fecours pour le délivrer d'an 
H vj ; 
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fi vilain camarade, En effet, c’étoit un! 
fou maniaque , pere du maïtre de la 
maifon. On le tenoit enfermé 1l y avoit 
long-tems, le plus fecrettement qu'on 
pouvoit , & 1l s'étoit échappé ce jour-là ,: 
ou plurôt cette nuit-la. 

__.Je vous demande, Monfieur, fi la 
fantaifie lui eût pris de s’en retourner en 
{on lieu ordinaire, avant qu'on fe füc 
apperçu de fa fortie ; je vous demande , 
dis-je, fi M. de C. n'auroit pas ête for- 
tement perfuadé de l'apparition des Ef- 
prits ; & fi. cela n’auroit pas été capable 
d'en convaincre entiérement ceux qui le 
connoiffoient pour un homme, qui ne 
manquoit mi de fermeté, ni de courage, 
.ni de folidité d’efprit. 

Je me fouviens d’un trait à peu près. 
femblable , quoique les circonftances en 
foient bien differentes. Les locataires 
d'une maifon fituée à Lyon, dans la Pla- 
ce des Terreaux , furent obligés d’en 
{ortir , ne pouvant plus réfifter aux 
frayeurs que leur caufoit toutes les nuits 
la vüe d’un fpetre épouvantable , qui 
faifoit la ronde de toutes les chambres, 
en pouffant des hurlemens affreux. Déja 
plufeurs années s'étoient écoulces , que: 
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perfonne n’ofoit habiter dans cette fatale 
maifon , pas même en approcher ; tant 
a peur étoit univerfellement répandue. 
Les propriétaires avoient prefque renon- 
cé au droit qu'ils yavoient , quand cette 
nouvelle vint aux oreilles d’un Soldat 
du Régiment d'Artois. C’étoit un jeune 
homme intrépide , & qui biendoin d’a- 
voir peur des Efprits, difoir fans cefle 
qu'il ne feroit jamais plus fatisfait , que 
lorfqu’il en pourroit voir. Il y avoit là 
de quoi contenter {on envie. On lui pro- 
pofa une grande récompenfe , s'il pou- 
voit apprendre du phantôme le fujet qui 
J'amenoit dans cette maifon. & les 
moyens qu'il falloit employer pour l’en- 
gager à ne plus rendre vifite à des gens : 
qui vouloient bien s’en pañler. Il n'en 
falloit pas tant pour déterminer notre 
généreux Soldat à entreprendre l’aven- 
ture : il porte dans la maifon une bonne 
provifion de vin, de tabac & de chan- 
delle , & attend de pied ferme l’arrivée 
du fpectre. Déja le jour étroit prêt à pa- , 
roître , & il défefpéroit de rien voir, 

uand il entendit tout-à-coup un bruit 
effroyable & des mugiffemens furieux. Il 


5 
fe tient fur fes gardes, met le piftolet à 
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Ja main , & fans s'émouvoir,, il regarde:| 
tranquillement avancer l’Efprit. La con-| 
tenance du Soldat effraya le revenant ;; 
il n’étoit pas accoutumé à trouver de: 
pareilles fentinelles ; & celui qui faifoitt 
peur aux autres, eut pour le coup peur à 
fon tour : il s'enfuit. Le Soldat le pour-- 
fuit ; il defcend les dégrés, l'autre em: 
fait de même , lui tenant toujours le pif-- 
tolet dans les reins. L’Efprit fe jette en-. 
fin dans une trape , qui étoit au bout de: 
lefcalier d’un caveau par où 1l avoig: 
fallu pañler. Notre intrépide n’héfite 
point de s’y jetter après lui. Quel fut fon 
étonnement d'y rencontrer, au lieu d’u- 
ne afflemblée de fabbath , une fort bonne 
compagnie , & quelques gens de fa con- 
noifflance ! Le fpectre fe démafque fur 
le champ , fe dépoüille du lugubre vête- 
ment dont il étoit revêtu , & fe jette 
aux pieds du Soldat, qui lui faifoit une 
frayeur inconcevable avec fon piftoler. 
Vous êtes impatient , Monfieur , d’ap- 
prendre le dénouement de cette aventu- 
re : c'étoient de très-honnètes faux-Mon- 
_moyeurs , qui, pour travailler en sûreté 
à leur petit commerce , s’étoient avifés 
de fe fervir de ce ftraragème pour faire 


“ 
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fuir les gens de la maifon dont le voifi- 
nage les inquiétoit. On fit afleoir le Sol- 
dat ; 1} but & mangea avec eux le refte 
de la nuit, & dès le grand matin il leur 
confeilla d’aller chercher gîte ailleurs , 


. difant que pour lui il alloit découvrir 


tout le myftére , & fe faire payer de la 
fomme dont on étoit convenu. 

Vous voyez bien, Monfeur, de 
quelle maniere le hazard & limpofture 
fe jouent de la crédulité des hommes. H 
faut vous montrer aufli que la nature à 
voulu être de la partie ,. & qu'elle fe fezt 
pour cela de moyens qui font encore 
plus difficiles à découvrir , que les trom- 
peries des hommes mêmes. 

M. L. B. me fit derniérement une 
hiftoire , qui confirme ce que je dis. Un 
jèune homme ayant pailé une partie de 
la nuit avec une femme qu'il aimoir, 
s'en retourna coucher dans fon lit ordi- 
naire ; mais 11 n’eut pas dormi uneheure 


ou deux, qu’en s'éveillant x apperçut 


près de fon lit fa Maïtrefle , qui lui dic 


quelque chofe dont il ne me fouvient 


pas, & puis difparut. Ce jeune homme 
appélle aufli-tôr fon Valer, & lui de- 
mande fi toures les portes font bien fer 
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mées, Son Valet lui répondit qu'il n’y 
avoit rien d’ouvert, & notre amoureux 
{e rendormit. Maisil fé réveilla encore, 
& revit pour la feconde fois fa Demoi- 
{elle , qui difparut. Il ne faut pas deman- 
der s’il en fut épouvanté, & fi cette vüé. 
ne lui caufa pas alors autant de frayeur, 
qu'elle lui donnoit ordinairement d’'a- 
mour & de joye. Je ne m'étonne point 
de cette apparition. Un homme encore. 
tout enflamé , & qui vient de gouter les 
plaifirs ; dont on peut joüir avec une 
beauté qu’on aime; un homme, dis-je, 
de cette forte a pü conferver quelque. 
tems dansdon imagination les traits de 
l’objet de fon amour; la fubftance du 
cerveau , qui eft fort délicate , peut de- 
meurer ébranlée par limprefion que 
fait un rel objet ; & même les amoureux 
voyent continuellement ce qu'ils ai-. 
ment , bien qu'ils en foient féparés. 
Ne voyons-nous pas aufli que ceux qui 
ont long-teims porté un fardeau fur les 
épaules, ou fur les bras , le fenrenc 
encore quelque tems après lavoir quitté? 
Si les objets ne fe font fentir que par 
limpreffion qu'ils caufent fur l'organe. 
& par l'ébranlement qu’ils font .despei- 
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tes fibres de ces mêmes organes, né 
| peut-on pas croire que cet ébranlement 
peut durer quelque tems après que les 
objets ne font plus préfens ? La douleur 
|d’un coup de: pierre demeure long-tems 
laprès le coup. Ce jeune homme avoit la 
tête remplie des idées de fa Demoifelle , 
al penfoit continuellement à elle, & 1l 
[la voyoit même toujours étant éveillé : 
[ainfi n'étant qu'à moitié éveillé dans fon 
lc, fes efprits, qui étoient encore dans 
lune confufion qui l'empéchoit de con- 
|noître diftinétement ce qui remuoit fon 
imagination , firent qu AE crut voir au 
|dehors de fé ce qui n'étoit que chez 
|foi. La mème chofe peut arriver à un 
time parfaitement éveillé, fi lim- 
|preflion fe fait fentir fi avant dans le 
cerveau , qu'il en foit continuellement 
| ébranlé. De plus, fi le mouvement des 
Jorganes fe communique au cerveau , 
| pourquoi le mouvement du cerveau ne 
pourra-t 1l pas fe communiquer aux of- 
Iganes , & les mouvoir avec la même 
imodification que ferotent les objets ex- 
Itérieurs , pour leur faire voir au-dehors 
[la même chofe: qui feroit empreinte dans 
lé fiéce de l'imagination ? I] fe peut faire 
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‘auf » comme nous avons déja dit | 
qu'une rate pleine d’humeurs brülées &] 
un fang épaffi , envoyent des vapeure| 
graffes, ou ( pour mieux dire ) des exha..| 
laifons à latète, qui prennent telle ol 
telle figure , ainû que les nuées repré 
fentent à l'imagination des objets diffe- 
rens. Ces figures peuvent paroitre à à cer-«| 
taines heures see es, felon que lhu- 
meur s'échauffe ; & cela fait des appari- 
tions quotidiennes » tierces & quartes ss 
ainfi que des fiévres. 

Une expérience dont je veux vous en 
tretenir , m'a donné lieu d'i imaginer une 
autre caufe naturelle de ces apparitions. 
Une femme à à «qui une cataracte étoitt 
remontée après avoir été abatue , me 
vint trouver il ya As années. Je: 
regardai fon œil, & je remarquai que 
{a Gatatade > quoique remontée , étoitt 
toute détachée de la circonférence de: 
l'uvée. Je lui dis que je croyois qu'elle: 
{e difiperoit, Cette femme revint chezr 
moi un mois après. J'obfervai que fai 
cataracte commençoit à fe rompre ; je: 
ui dis que la vüe de cet œil pourroit 
revenir. Elle {ortit de chez elle peu de: 
tems après, pour aller fe promener à 


we 
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Montmartre ; mais elle n’eut pas plutôt 
pañé la porte de la Ville , qu’elle s’écria 
qu ‘elle étroit enforcellée , qu’elle voyoit 
des mouches & des chenilles de toutes 
fortes de couleurs ; qu’une mouche 
beaucoup plus g groffe que les autres, 
dont une aile € boit verte & l’autre jaune ; 
dont la tète étoit rouge & le corps bleu, 
Jui vouloit entrer dans l'œil. Cette pau- 
vre femme effrayée de cette maniere en- 
tra chez un Taillandier , & envoya que- 
rir un Prêtre, qui la confoli du mieux: 
qu 1 put; mais qui avoüa qu'il n'avoit 
jamais oùi parle de Diables bigarrés de 
cette façon, On ramena cette femme 
chez ; elle me renvoya querir le lende- 
main. Je vis fon œil, & } apperçus que 
fa cataraéte étoit en plufieurs piéces , 
dont quelques - unes fe touchant for- 
moient comme de petits prifmes ; 1 yen 
avoit aufli qui étoient les unes fur les 
autres , comme des glaçons , lorfque la 
riviere n’a pas gelé tout-A-coup. Je lui 
demandai fi les mouches & les chenilles 
lui paroifloient aufli formées , & les 
couleurs aufli vives que dans le moment 
qu’elles les avoit apperçües ? Elle répon- 
à que non, Je Ja rafsürai fur fa peur , 
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& je lui dis qu'elle verroit bientôt dé: | 
fon œil; ce qui arriva en dix ou douze: | 
jours , pendant lequel rems les figures &:| 
les couleurs de ces petits animaux s’effa-. | 


cerent entiérement, 


Vous voyez, Monfeur , ce que peu-:| 
vent les differentes réfraétions des:| 
rayons vifuels, qui étanc modifiés de:| 
telle ou telle maniere repréfentent à! 


lPimagination differentes figures. Je 
vous demande fi, après ces exemples , 
on ne peut pas croire que des vapeurs 
voltigeantes dans l'humeur aqueufe , 
puiflent faire des réfraétions capables 
de nous faire paroïtre des fpeëtres & des 
phantômes. Pour moi, je n'y vois point. 
de difficulté, & cette derniere caufe, 
qui l’eft fans doute de beaucoup d’appa- 
ritions , peut impofer aux efprits les 
plus folides. | 

Il peut arriver auffi que des vapeurs 
gluantes s’éléveront également de toutes 
les parties d’un corps qui pourrira fous 
la terre, lefquelles gardant la même fi- 
tuation entrelles , qu'elles avoient au 
moment qu’elles font forties du cadavre, 
repréfenteront une ombre , ou un phan- 
tome , ou une figure du corps qui les a 
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produites , ainfi qu'il eft quelquefois ar- 
givé la nuit dans des Cimetieres ; & fi la 
même chofe n'arrive pas le jour , c’eft 
parce que l'air de la nuit refferre ces va- 
peurs, & ne permet pas qu'elles fe difi- 
| pent comme elles font dans un air plus 
_échauffé durant le jour. | | 
| Cependant avec tous ces raifonne- 
mens, je ne prétends pas faire pafler 
mes obfervations pour des démonf- 


È 


|trations mathématiques , & moins en- 
| core les donner pour des articles de foi. 
| J'ai dit librement ce que je penfois fur 
| cette matiere , pour avertir quil faut 
| en beaucoup de rencontres prendre garde 
de ne pas donner trop facilement dans 
| quelque piége , de peur d'être pris pour 
dupe. Je fouhaiterois de tout mon 
| cœur que le retour des Efprits füt natu- 
| rellement poñlible , afin que fi je meurs 
avant vous, je vienne encore de l’autre 
monde vous dire ce que je vous ai dit 
fouvent en celui-ci , que je fuis, Mon 
fieur , &c, De 
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: ET SUR 
L'INFESTATION DES MAISONS 


PAR LES DEMONS: 


Par le Pere CHARLES - Lours 
RICHARD, Profefleur en Théo- : 
logie , de l'Ordre de Saint Do- 


minique. | 


Sur l’Imprimé à Amiens, 
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APPROBATION. 


N Ous approuvons la préfente Differtation: 
N avec d'autant plus de confiance, que ce 
après avoir reçû nous-mêmes les dépofitions cd 
dix témoins principaux qui y font cités, nom 
bre plus que fufhfant pour conftater un fai 
où perfonne n’a le moindre.intérêt à mentii 
Nous efpérons même que cet Ouvrage fer 
utile à plufeurs, qui foibles dans la Foi, tour 
nent en plaifanterie toutes ces fortes d’hiftoiress 
fans aucune diftinétion, comme fi les Rituels: 
qui tous fourniffent des formules d’exorcifme: 
“pouvoient être foupçorinés de ne donner en cefli 
que des inutilités. On doit donc éviter les deux 
extrémités {ur cette matiere; il ne faut ni croirré 
aifément, ni s’obftiner à ne rien croire , maik 
fuivre les régles de la prudence que la Juftice .4 
adoptées pour toute forte de faits ; elle confiftie 
‘à croire ceux que plufeurs perfonnes atteftemt 
_ comme témoins de vûe ou d’ouie, avec fermenn 
& fans y avoir intérêt. Fait à Amiens, ce 44 
Mars 1746. F0 
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AVERTISSEMENT. 
NS "TL ef? de la derniere importance 
L 


pour laRelioron d'éclarrcir cer- 
“ains faits extraordinaires , il ef£ 
auffr d'une extrême difficulté de leur 
donner un jour qui les mette a cou- 
vert des ténèbres que les tncrédules 
s'efforcent d'y répandre. La poffef- 
Jion des corps & l'infeftation des 
maifons par les démons , font du 
nornbre de ces faits dont l'éclaërcif- 
fement peut beaucoup fervir à le 
| Relioton ; mais dans cette matiere, 
comme en plufieurs autres, clef 
deux écuerls'æ éviter, trop croire & 
nerien croire. L'’efprit fort ne croit 
rien, l'efprit foible croit tour. Eff-ce 
donc une néceffité fatale de donner 
dans quelque extrême ? Ne peut-on 
a l’aide d'un jufle difcernement se- 
parer le vrai d'avec le faux ? Eft-il 
\lzmpoffible de jaifir une [age médio- 
le Tome. Part. 1, I 


| 
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crité, 6 de s’y conferver ? C’efl à 
quoi je vile dans ce petit Ouvrage 
que j entreprens , à l’occafion d'un 
fait de la nature de ceux dont parle: 
mon titre, qui fe paÎfe a préfent dans: 
cette Ville. Vozcr donc mon deffeën.. 
Je montrerai 2°. la poffibilité de la 
pofféffion des corps , & de l'infefta- 
sion des maïfons par les démons. Je: 
montrerai enfuite la réalité pafsée de: 
certe poffeffion & de cette snfeftation.. 
Enfin je ferai vorr la réalité pré- 
Jente de cette même infeflation. 
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 DISSERTATION 
SUR LA POSSESSION 
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ET SUR 
LINFESTATION DES MAISONS 


PAR LES DEMO NS. 


CÉAPITRE: PREMIER 


De la pofibilié de la poffefion des corps, 
C de l'infeflation des mailuus par les 


démons. 


Ï L eft trois fortes d'Êtres purement {pi- 

rituels, Diéu , lAnge , lAme rai- 
| fonnable. Dieu eft un pur efprit, un 
| efprit incréé & infiniment parfait. L’An- 
| ge eft un pur efprit , mais créé & fini. 
| L’Ame eft aufli un pur efprit créé, fini 
| comme l’Ange, mais deftiné à animer le 
| corps de l’homme dont elle fait partie , 
| I ij 
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en quoi elle differe de l’Ange. L'Ecrirure 
parle des Anges en cent endroits, Elle: 
dit que (4) Dieu mit un Chérubin de- 
vant le Paradis terreftre après qu'il em 
eut chaffé Adam ; que (b) deüx Angess 
allerent à Sodôme ; que (c) Jacob vit dess 
Anges qui montoient &qui defcendoientx 
{ur une échelle ; qu'un (d) Ange extermi- 
nales premiers nés des Egypriens; que(e)) 
l’Ange Raphaël conduifit Le jeune Tobie 
chez Raguël, & le ramena chez fom 
fon pere; que (f) les Anges dans le: 
Ciel voient continuellement la face de: 
Dieu. En vain les Saducéens chez les: 
Juifs , & les Anabaptiftes chez les Chré- 
biens » oppofent-ils que le nom d’'Ange: 
érant un nom d'office, les Anges dans: 
PEcriture ne fignifient autre chofe que: 
les bonnes ou les mauvaifes penfées ;; 
cette objection eft pitoyable. Le nom 
d'Ange eft un nom d'office , il fignifie: 
Envoyé ou Meffager ; l'office fignifié par: 
ce nom en eft-il moins exercé par des: 
perfonnes réelles ? Les noms de Courier,, 


(a) Gen. chap. 3. ÿ. 24. (db) Ch. 19. : 1: 
(e) Chap. 28. Vu 

{ 4) Exod. chap. 12. Vi 23: 

fe) Tob. chap. 12. 2: 

(f) Math. chap. 18. Y. re. 
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d'Ecuyer, de Légat, d’Ambañfadeur , 
d'Orateur ,; de Miniftre , font des noms 


d'office : cela empèche-r'il que ce foient 


des perfonnes réelles & véritables, qui 
exercent les differens offices fignifiés par 
ces noms ? L'Ecriture attribue aux Anges 


- des difcours & des actions , comme d’al- 


J. 


ler, de venir , de monter , de defcendre, 
de conduire , de défendre , de boire, de 
manger , de garder , de punir , de fra- 
per, de luter , de combattre , de tuer, 
d'exrerminer avec des glaives & des 
épées ; cela convient -il à la penfée ? 
Peut-on dire d’une fimple penfée qu’elle 
monte, qu’elle defcend, qu'elle boit, 
qu'elle mange , qu'elle frappe, qu’elle 
tue armee d'un glaive? 

L’exiftence des Anges eft fondée auffi 
fur la lumiere naturelle. Il eft de la fa- 
gefle de Dieu qu'il y ait des Ëtres, qui 
lui reffemblent parfaitement autant qu'il 
eft pofible , & cette parfaite reffemblan- 


| ce ne peut fe rencontrer que dans des 
_ fubftances purement fpirituelles , qui ne 


mon Este 


foient pas faites pour être unies au COtps ; 


| celles que font les Anges, parce que 


Dieu eft un pur efprit. Il eft aufli de 
l'ordre & de la beauté de l'Univers, que 
J 11 
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puifqu il renferme des fubftances pure--|l 
ment matérielles , comme les pierres 3 ci 
des fubftances partie matérielles ; partie: 
fpirituelles, comme les LE Lie s ik! 
renferme aufli des fubftances pure-- | 
ment fpirituelles , telles que font Îles] 
des Ce font les raifons du Docteur: 
Angéli ique (g ). La Théologie payenne:| 
s'accorde en ce point avec la Théolosie: 
chrétienne ; car fi nous exceptons Te 
Epicuriens & leurs femblables , les au-: 
tres Philofophes admettoient les Anges, 
c'eft-a-dire , des fubftances intelligentes: 
fupérieures àa l'homme. C'eft ce que: 
prouve Saint Cyprien (h), par le témoi-. 
gnage de Platon , de Socrate , de Trif£-. 
mesifte , des Poëtes. 1l eft Fr Anges de: 

deux es des bons qui font et un 
foumis à Dieu (i) ; & des mauvais qui fe: 
font révoltés contré Dieu, & perdus par 
certe révolte, On les appelle les diables, 

les démons, { & ) les puiffances de l'enfer, 

les puiffances de lair, les princes du 


(g) Lib. 2. cont. Gent. cap. 46. & 1. p.4. 50. 
Art. 1. - 

(h) Lib. de Idolor. vani. (5) Judæ. ÿ.6. 

(k) Apoc. c. 12. W. 9. Eph. c.6. Y. 12. fai 
t. 14. Pf.77. Matth. c. 12. Éphef.c. 6. YLh2e 
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monde , les efprits de malice, de téné- 
_ bres. Les mauvais Anges fouffrent tous 
_ les peines éternelles ; mais tous ne font. 
| point encore rélégués dans l'enfer. Plu- 
_ feurs font répandus dans les airs & fur 
a terre, d'où 1l eft très-pofhible qu'ils 
obfédent & qu'ils poffédent les corps , 
qu'ils infeftent, ou qu'ils tourmentent 
les maifons & d’autres femblables lieux. 
La raifon paroît d’abord s’y oppofer. Un 
démon eft un pur efprit , un efpritentié- 
_ rement dégagé de la matiere ; & un tel 
efprit, ce femble , ne peut agir phyfique- 
ment & immédiatement fur la matiere, 
puifqu'il n’a aucune proportion phyfi- 
ue avec elle. N'eft-ce pas une chefe 
ämpoñlible qu'une fubftance purement 
‘intelligente , agifle d’une maniere phyfi- 
que fur une fubftance purement corpo- 
relle> Non, la chofe n’eft point impof- 
_fible, & nous portons tous au-dedans de 
_ nous une preuve fenfible , convaincante 
& toujours fubfiftante de fa poffibiliré. 
Notre ame eft fpirituelle , elle eft douée 
d'intelligence , de volonté , de liberté ; 
elle penfe , & elle réfléchit fur fes pen- 
fées ; elle raifonne , & elle arrange fes 
rafonnemens ; elle les exprime par la 
J 1j 
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voix ou l'écriture ; elle examine , elle 
juge, elle choifit , elle fépare le vraiill 
d'avec le faux, le bien d'avec le mal 3: 
elle produit , elle invente & elle perfec- 
tionne fes inventions ; elle connoit , &x 
elle aime les chofes univerfelles & pure--| 
ment fpirituelles, la vérité, la vertu; 
elle admire les effets de la nature, &x 
elle en rend raifon; elle fait des démonf-| 
trations ; eile ne conçoit pas feulement| 
les chofes exiftentes ou poflibles, maiss| 
encore les privations ‘& les negarions :: 
toutes ces actions qui font fpirituelles,, 
& qui ne peuvent-venir que d'un prin-- 
cipe fpirituel, prouvent la fpiritualité de: 
notre ame ; elle eft donc fpirituelle » 
Cependant notre ame toute fpirituelle: 
qu'elle eft, agit fur le corps & fur tous: 
fes organes , fur le fang , les humeurs, 
Jes efprits animaux , malgré fa difpro-- 
portion apparente avec toutes ces chofes, 
IL n'eft pas plus impofñlible que les efprits: 
bons ou mauvais agiffeut fur les corps: 
& les autres objets fenfibles , parce qu'ils: 
ne font ni plus , ni moins fpirituels que: 
nos ames. J'avoue qu'on ne comprend 
pas clairement la maniere dont cela fe 
fait ; mais eft-ce une raifon de nier la 
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poffibilité ou l’exiftence d’une chofe , 
parce qu’on n’en comprend point la na- 
ture , les differens modes, les diverfes 
façons d’opérer ? Nouswme comprenons 
point la nature de Dieu, fommes-nous 
en droit de nier fon exiftence? Nous 
ignorons les caufes du flux & du reflux 
de la mer, les propriétés de la pierre d’ai- 
man, de mille autre autres chofes natu- 
telles , dont nous fommes tous les jours 
les témoins ; nous avifons-nous d'en nier 
l’exiftence ou la poffibilité : Notre ame 
eft fpirituelle , nous n’en pouvons dou- 
ter : notre ame, quoique fpirituelle, agit 
fur notre corps ; nous le fentons à tout 
moment , & uous en fommes plus cer- 
tains que de tout ce qui eft hors de nous. 
L'action de la fubftance fpirituelle fur Ia 
corporelle eft donc poflible ? On peut 
poufler ce raifonnement encore plus 
loin , & dire que nier la pofbilité de 
l'aétion des efprits fur la matiere , c’eft 


|“mier que Dieu y puifle agir lui-même ; 
_ & nier par conféquent qu'il ait crée Île 


| 
| 
| 
| 
| 


| 


| monde , qu'il le gouverne , qu'il le con- 


ferve , qu'il lui imprime tous fes mou- 


| vémens; la preuve en ef facile. Dieu eft 
un pur éfprit, & un efprit infiniment 


y 
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plus pur, plus parfait , plus élevé au-- 
deffus de la matiere , que ni l'Ange, ni | 
lame raifonnable. Cependant Dieu agitt|l 
fur la matiere , il La touche, il la péné--| 
tre intimement , il lui imprime tous fess| 
mouvemens , 1} l’applique immédiate—| 


Î 


ment à fes opérations , il Iui donne l'é--| 
tre , la vie, il lui donne tout { 2), ditt| 
Saint Paul. Dieu eft par tout par fa puif-| 
fance , par fa préfence, par {on eflencz.. 
Son immenfité , c’eft fon eflence mèmeæ! 
répandue par tout ; non à la façon dess| 
- corps avec extenfion focale , mais à la 
façon des efprits fans extenfion locale ,, 
fans parties divifibles, par tout toute: 
entiere. 

Ea Philofophie payenne à reconnu 
cette préfence intime & agiflante de: 
Dieu dans tous les êtres, lorfqu'elle a 
établi comme un principe conftant , que: 
les caufés fecondes n'agiffent point, fi 
elles ne font mues par la premiere caufe.. 
Dieu , quoique purement fpirituel , agitt 
donc fur la matiere ? Il n’eft pas plus im. 
poflible que les autres fubftances fpiri- 
tuelles y agiflent aufli. Car il feroit inu-. 
tile de dire que Dieu , par fa toute-puif 

(t) A@:chap.r7. Y. 25. Sep 
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fance , peut ce que les autres êtres moins 
puiffans ne peuvent. Je réponds , que la 
difhiculté de lation d’un être fpirituel 
fur un être corporel, ne roule pas fur la 
puiffance ou l’impuifflance , mais fur la 
fpiritualité de l’agent , & comme Dieu 
n'eft pas moins fpirituel que l’Ange ; fi* 
une fois 1] répugne que Ange , à «Cafe 
de fa fpiritualité, agifle fur la matiere , il 
répugnera aufli que Dieu y : agifle. Voilà 
ns quels abimes on fe précipite , en 
voulant trop fubrilifer : on s’expofe à 
Ôter à Dieu fes attributs ; & par confé- 
quent à nier fa divinité : car ou Diew 
n'eft pas, ou bien sil eft, comme on 
n'en peut douter , 1l eft avec toutes fes 
perfections. Dieu eft donc ; 1l eft pure 
ment fpirituel ; quoique purement fpiri- 
tuel, 1l agit fur la matiere : des fub- 
ftances purement fpirituelles: peuvent 
donc agir fur les corps ? les démons qui 
font de purs efprits , peuvent done pot 
féder les corps & infefter les: maifons ? 
C’eft précifément ce que fai voulu Pro 
ver dans ce premier Chapitre. 


Ë wÿ 
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ER 
GA PLTRES TE 
De la réalite pafste de la poffeffion des 
_ corps Ë de l'infeflation des maifons par 


les démons. 


LS 
Appelle réalité paffée de la poffeflion 
À des corps & de l’infeftation des mai- 
fons par les démons, tous les faits de ce 
genre rapportés par les Auteurs facrés 
& Eccléfiaftiques. Mon deflein meft pas 
de raflembler ici tous les faits de cette 
{orte , le détail en feroit immenfe ; mais 
d’en choifir quelques-uns des plus cer- 
tains dans deux Articles 


ARTICLE PREMIER, 


Faits qui prouvent la réalité de la poffef- 
fion des corps, © de l'infeflation des 
maifons par les démons ; tirés de l'Ecri- 
Iure. 


] L ne faut qu'ouvrir l'Evangile pour 
être convaincu qu'il y avoit du tems 
de Jefus-Chrift un grand nombre de 
perfonnes pollédées du démon. Qu'on 
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life (m) Saint Matthieu, Saint Marc ; 
Saint Luc , on verra que Jefus-Chrift 
délivra chez les Géraféniens, deux hom- 
mes potfédés du démon, & même d’une 
légion de démon ; qu’il délivra aufli une 
autre fois un ne muet, poflédé ; : 
qu'il délivra encore un pofléde, qui 
étoit aveugle & muet ; La fille d’une 
femme Payenne & Syrophénicienne ; 
plufieurs autres poffédés dont les dé- 
mons chaflés lui crioient , vous êres le 
Fils de Dieu ; enfin qu'il accorda à fes 
Difciples le pouvoir de chaïfer les dé- 
mons.Voilà pour la poffefi oti des corps : 
voici pour l'infefta tion des maifons ; car 
quoiqu'il n'en foit pas fait une mention 
fi exprelfe , que je fçache, dans PEcritu- 
re, je. crois cependant y en _appercevoir 
des traits affez bien marqués. Nous li- 
fons au Livre de Job, que le démon 
ayant eu permiflion de tourmenter ce 
faint Homme , fit tomber le feu du Ciel 
fur fes troupeaux & fur ceux qui les gar- 
doient ; qu il fit lever un vent impé- 
tueux, qui ébranla les quatre coins de la 
maifon où étoient fes enfans & qui la 


(m) Marc. c. s. Matth. c. 8. Ibid, c. 134 
Marc. c. 7. Luc. c. 4. Matth. c. 10. ) 


_ 
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renverfa ; enfin qu'il frappa Job d’un 
playe univerfelle &' horrible , qui l«l 
contraignit de demeurer aflis fur um 
en 

Je ne fçais fi je me trompe ; mais jé] 
crois voir dans ces trois faits le démoml 
qui infefte des patutages , des troupeaux,;| 
des Pafteurs , puifqu'il les réduit en cen— 
dres ; qui infefte une maifon, puifqu’ ill 
la renverfe, & qu’il écrafe Le fes ruiness 
ceux qui ee ; qui infefte une au-- 
tre maifon ; fçavoir , la maifon de Job ;; 

car fans doute qu’il étoit dans fa maifon,, 
Jorfqu'il fut frappé par le démon. C'eft: 
ainfi c que l’entend un fçavant Interprète, , 
dont voici les paroles : (a ) L'état fi hor- 
rible on Job fut réduit, l'obligea de fe re- 
tirer de [a maifon, & de fe mettre fur ur 
fumier, comme en un lien qui convenoir 

mieux à cette effroyable pourriture qui [or= 
toit de tour [on corps. 

Il ef dit dans le Livre de Tobie (o)s 
que: Sara , fille de Raguel , avoit eu fept 
maris facceifivement > qui tous fepe 
avoient été tués dans la chambre nuptia. 
le, par un démon nommé Afmodée, Sut 

(n) Sac. fur le ch. 2. de Job. ÿ. 8. 

{o) Tob.c. 3. ÿ. 7. & 8, 
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cela , je demande fi une mafon dans 
laquelle font tués fucceflivement fept 
hommes par le démon , ne doit pas être 
cenfée infeftée par le démon : Quoi- 
qu'il en foit, je veux que l'Ecriture ne 
parle point d'infeftation de maifon ; 
Pinfeftarion eft-elle plus difhicile à croire 
que la pofleflion ? Si Dieu permet au 
démon d’entrer dans le corps d’une crea- 
ture raifonnable , faite à l'image de la 
Divinié, & fon Temple vivant, ne lui 
permettra-t'il pas d’infefter une maifon 
de pierre & de bois ? 


ARTICLES ECO ND, 
Faits qui prouvent la poffeffion des corps 
& l'infetation des maifons , tirés des 
Anteurs Eccléfiaftiques. 

Ï L faudroit tranfcrire ici une partie de 

l'Hiftoire de l'Eglife & de la Vie des 


Saints, pour rapporter tout ce qu’on y 


hit des differentes opérations des démons 


fur les corps & fur les maifons. Je me 


contenterai de deux faits qui me paroi. 
fent indubitables , pour ne point €n- 
nuyer le Lecteur, 
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Le premier, mais qui lui feul en rer 
ferme une infinité d’autres, c’eft celuiil 
que nous fourniffent les vies des Peressl 
du défert, Ces vies font remplies d'exemx.| 
ples de poffeflions, d’obfeflions , d’in--| 
feftations des démons , qui tourmen-| 
toient ces Saints folitaires dans leurs dé-- 
ferts & fur leurs montagnes , dans le] 
fond de leurs vallées & fur la pointe de: 
leurs rochers , au milieu de leurs cellu-- 
les & de leurs antres profonds. Ils les; 
tourmentoient , ils leur apparoifloient: 
fous des formes horribles , 1ls tächoient: 
de les épouvanter par des cris & des: 
hurlemens effroyables, qui étoient en- 
tendus de ceux mêmes qui alloient les 
vifiter. La vie feul de Saint Antoine 
nous fournit un grand nombre de ces 
fortes de faits. Ces faits ne peuvent être 
révoqués en doute par un efprit tant 
foit peu raifonnable. Ils font rapportés 
par des Saints Peres & d’autres fidéles 
Hiftoriens, qui vivoient du tems même 
qu'ils font arrivés, qui ont été témoins 
d’une partie de ce qu’ils rapportent, qui 
ont appris l’autre de la bouche mème de 
ceux à qui ils étoient arrivés -ou de celle 
de leurs Difciples. La vie de Saint Paul, 
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| premier Hermite , a été écrite par Saint 
| Jérôime ; celle de Saint Antoine , par $. 
| Athanafe , Patriarche d’Aléxandrie, qui 
| vivoit du tems de Saint Antoine, & qui 
| dans fa jeunefle avoit Cté fous fa condui- 
te, qui l’avoit vü plufeurs fois depuis, 
| & avoit appris de lui-mème & de fes 
Difciples , ce qu'il en rapporte. Les au- 
tres vies font écrites par Saint Ephrem , 
Rufn , Pallade , Sulpice Séveres = 
fien , Théodoret, d’autres  Aurétts de 
pareille marque, Ces vies ont été adop- 
res par tous les Sçavans qui ont vècu 
depuis leurs Auteurs. Nos Hiftoriens 
modernes , Meñlieurs de Tillemonr , 
Fleury, Baillet, ce critique auftere , tou- 
jours en garde contre ce qui tient de 
lextraordinaire , les admettent fans dif- 
ficulté. Monfieur Arnaud les à recuciilis 
en deux volumes intitulés : les Vies des 
Saints Peres des Déferts. Ces faits font 
donc certains, & pour les révoquer en 
doute , 1l faut dire que les Saints Peres 
& les autres Hiftoriens qui les ont rap- 
portés, étoient tous ou des efprits foi- 
bles , ou des efprits fourbes; foibles, 
s'ils ont cru légérement ; fourbes , s'ils 
ont inventé & rapporté fans croire. Il 


| 
Luc 
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faut diré encore que tous les Sçavansi|h 
qui ont vècu depuis eux,& qui ont adopplh 
té leur récit, ont donné dans la mémmdt 
foiblefle ou la mème fourberie. Il faln 
ajoûter qu’on a plus d’efprit & de jugæ} 
ment tout feul, que tout ce qu'il y a eu 
de grand jufqu’à cette heure dans l'Eglifé|} 
Mais dire tout ceci , ou le penfer , eft-crd] 
être fage ? | 
ere le fecond exemple de Saint Au 
guftif, dont voici les paroles traduites| 
en notre langue : (p) Mons avons parmi] 
nous un Tribun, nomme Hifberius. Il «1 
une Mctairie au territoire de Fuf[ales ap— 
pelle Zubedi , ou ayant reconnu que less 
efprits malins tourmentoient (x maifon ,, 
fes efclaves & [on bétail ; il pria nos Prétres: 
en mon abfence , que quelqu'un d'eux fe: 
tränfportat dans [a maifon pour chaffer les: 
démons par [es prieres. Un Prêtre sytranf- 
porta , il y offrit le Sacrifice du Corps de 
Jéfus- Chrift, faifant d'ardentes pricres 
pour faire ceffer cette véxation , C* auffi-10t 
elle ceffa par la miséricorde de Dieu. 
Voyez la fimplicité de Saint Auguftin. 
Un Tribun ( lui abfent) fe plaint à fes 
Prètres que fa maifon eft infeftée par les 
{p) Aug. lib. 22.de Civ. Dei. c. 8. 


EE 
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émons. Un Prètre fe tranfporte dans la 
aaifon infeftée , il y célébre le Saint- 

acrifice de La Meffe , la maifon eft déli- 
vice. On rapporte Le fait às. Augulin M 
ui le croit bonnement ; il le croit & il 
eut le faire croire aux autres, le faire 
croire comme un miracle, comme un mi- 
racle tel que celui de guérir les malides 
à’ AE. les aveugles ; car 1l l'écrit parmi 
les miracles de ce genre , au 8°. Chapi- 
tre du Livre 22, de la Cité de Dieu, 
dont voici le titre: Des miracles qui ont 
été faits pour qu? le monde crut en J efis- 
Chrijt, © qui continuent encore mainte- 
nant que le mande croit. Saint Ai AE) 
croit ce fait comme une chofe indubitz 
ble , & veut le perfuader à la poftérité : : 
le bon Pere! Les grands hommes du Pa- 
| ganifme n'étoient pas moins fimples que 
ceux du Chriftranifme , puifqu’ils ad- 
lmettoient des démons qu'ils appelloient 
mauvais génies, & qu'ils regardoienct 
comme fe ennetnis des houhties to 
jours appliqués à les tourmenter. Enfin 
| PEglife a reconnu dans tous les tems, & 
| reconnoît encore amjourd'hui'ka réalité 
| des polfeflions & des infeftations, puif- 

Eee ‘elle a ordonné & qu’elle ordonne en- 
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core aujourd’hui des prieres pour chaffta}l 
le démon des corps & des maifons ; pui 
qu'elle a donné & qu'elle. donne enifl 
core aujourd’hui des inftruétions & deel] 
régles de conduite pour ces fortes d’évë 
nemens, Autrement il faudroit dire qu 
PEclife fuppofe faux , qu’elle fait def 
prieres & des inftructions chimériques 
qu'elle nous trompe & qu’elle eft tromn 
pée; que tous les Evèques, chacuri 
dans fon Diocèfe , font obligés en con 
fcience de rayer de leurs Rituels les 
exorcifmes contre les poflefions & less 
infeftations des maifons, 


CHADITRE TTL 
De la réalité préfente de l'infeflation des: 


mailous par le démon. 


Paie réalité préfente de linfefta-. 
À tion des maifons par le démon, un. 
fair qui fe pañle ici préfentement dans 
cette Ville d'Amiens : expofons-le, nous 
le péferons enfuite. Le voici. Monfieur 
Auguftin Leleu , homme veuf âgé de 36 
ans & demi , Controleur des Droits de 
Monfeioneur Le Duc de Chaulnes fur la 
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haîne de Picquigny , demeurant dans 
ne maifon de la rue de l’Aventure, 
| aroifle S. Jacques, s'eft plaint depuis 
quelques mois , que fa maifon eft infef- 
Lce de démons depuis 14 ans qu’il y de- 
meure. En conféquence ; il à obtenu 
qu'on fit dans fa maifon la bénédiction 
es maifons infeftées, & qu'on y célé- 
rât le Saint-Sacrifice de la Melle. Voilà 
e fait que bien des gens prennent pour 
mne rêverie toute pure ; examinons quels 
font les rèveurs. C'eft ce que je vais faire 
dans deux Arucles. Dans le premier, 
j'érablirai le fait. Dans le fecond , je le 
défendrai contre les difficultés qu’on lui 


oppofe, 


ARTICLE PREMIER. 
Preuves qui établifent le fait prefent. 
| I Es preuves du fait préfent , ne peu- 


vent être que les témoignages des 
perfonnes qui ont vû ou entendu dans la 
imaifon quelque chofe qui marque 1in- 
Ifeftation. Les voici tout de fuite ; le 
Lecteur fenfé jugera de leur jufte valeur: 
| Te commence par deux témoignages qui 


| 
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regardent le tems auquel M. Leleu 4 
deineuroit point encore dans la maif((l 
dont il s'agir. 

Le prenuer eft de Madame Trencarri 
époufe de M. le Marchant, Receve:l 
de cette Ville. Cette Daïne attefte avan 
appris de la bouche même de Madam 
d’Armanville , qui demeuroit dans. 
maifon dont il s’agit , avant M. Lelewl 
que ladite Dame d’Armanville étam| 
couchée , avoit fenti comme une per 
fonne fe jetter fur elle, qu’elle avouil 
fenti comme une main qui l'avoir pincé! 
plufeurs fois fortement. | 

Le fecond eft de Jean-Baptifte Heu 
Maître Saiteur, demeurant vis-à-vis |1a 
maifon , lequel atrefte avoir appris de lea 
bouche de Marie-Jeanne Bullot, qu’elles 
avoit été confidérablement frappée juf- 
qu'à être noire de coups , par la même 
voye que Madame d’Armanville , pen 
dant qu’elle faifoit compagnie à certe: 
Dame qui prenoit certe fille pour fe 
rafsûrer dans fa peur. Cette Dame & 
cette fille font mortes 1l y a long-tems. 
Le reffe du témoignage regarde le tems de 
la demeure de M. Lelen dans la maifon. 
Le même attefte avoir entendu de fa 


2 
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naifon, comme fon jettoit des plan- 
hes avec grand bruit dans toute la mai- 
on infeftée. De plus revenant un jour : 
de faire la patroïille au milieu de la 
nuit , avoir entendu quelque chofe de 
rolent tomber avec grand bruit dans 
la maifon , &le maître de la maifon crier 
près ce qui faifoit bruit ; de plus avoir 
sntendu fonner la clochette de la mai- 


étant devant la porte, & n’y ne per- 
fonne n1 au-dehors , n1 au-dedans qui 


| Marie-Thérefe le Grand , femme de 
Jean-Bapuite Tellier > Maître Boulan- 
per , attefte que la même Marie-Jeanne 
Bullor fœur de fon premier mari, luia 
Héiré plufieurs fois qu'ayant couché 
dans la maifon dont il s agit avec Ma- 
kame d’Armanville , avoit été maltrai- 
ce jufqu’à être noire de coups , & obli- 
krée de fe fauver à deux heures de la nuit. 
Woila pour ce qui precéde la demeure de 
LAfonfieur Lelen dans cette mai[or Voicè 
bour ce qui la fuit. 

| D'abord, leR. P. Archange AR , 
Nattefte que Madame Leleu , qui eft mor- 
Ie à préfent , l'a confulté de fon vivant, 


1 | 
| 
il 
| 
{ 
| 
| 
Al 


fl 
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& seit plainte à lui que les démons IH 


tourmentoient. 
M. Auguftin Leleu attefte , depuis 14 
ans qu'il habite la maifon , avoir entenu4 
du , 1°. frapper une fois comme un coul 
de balet en dedans, au milieu de la croi 
fée qui eft fur la cour ; 2°. avoir entenx 
du comme décharger contre ladite croi:- 
fée plufñeurs voitures de briques à la fois:, 
fans néanmoins voir aucune brique ; 3°. 
avoir entendu plufeurs fois heurter à læ 
porte de fa falle , frapper differens coups, 
toufler comme d’une voix d'homme ,, 
tout cela pendant la nuit, les portes: 
étant bien fermées, & n’y ayant point: 
d'homme chez lui , eflayer enfuite d’é-. 
branler toute la maifon ,; comme sil! 
vouloit la renverfer, tenir les portes. 
fans qu'on püt entrer dans une autre 
chambre , cela durant quelquefois une 
demie - heure ; 4°. ledit Sieur Leleu, 
faifant commerce d'huile , avoir entendu 
fouvent frapper pendant la nuit fur fes 
tonnes, comme fi c'étoit un Ouvrier du 
métier qui frappat ; $°. avoir entendu 
fouvent comme fi on arrachoit un dégré 
de la cave , & comme fi on le jettoit fur 
l'autre dégré : 6°. balayer le grenier en 
plein 
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plein jour. Enfin l'avoir entendu comme 
compter de l'or, rouler des pierres, 
faire du bruit par tout. | 

Gérard-Jofeph Fihette , dit le Clerc, 
garçon âgé de 30 ans, atrefte avoir été 
près de fept femaïnes dans la maifon 
pañler les nuits , pendant lefquelles il à 
entendu plufieurs fois , 1°. comme une 
perfonne qui monteroit & defcendroit 
rapidement l’efcalier en frappant de tou- 
tes parts; 2°. une fois tomber comme 
d'un feul coup du haut de l'efcalier en 
bas ; 3°. avoir entendu entrer dans la 
falle , frapper la croifée , s'étendre fur 
tout le plancher, entrer enfuite dans le 
cabinet frapper fix coups fur le volet de 
la fenêtre , auffi diftinétement que fi une 

erfonne les eut frappés ; 4°. de l'avoir 
entendu deux fois , comme s’il traînoit 
un drap fur l'efcalier ; 5°. de l'avoir en- 
tendu fouvent faire du bruit dans la ca- 
ve, traïner comme une carcafle dans Îa 
pour , voltiger & s'élever comme un vent 
impétueux dans lallée & monter enfuite 
dans le grenier ; 6°. l'avoir fenti une 
fois qui lui preffoit la tête ; 7°. d’avoir 
yû une fois comme une lumiere de flam- 
beau qui éclairoit la cour. Ledit Filiette 
Tome II, Pari. LES 
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a auffi une fois porté un coup de fabre,, 
comme on lui avoit confeillé, à l’endroitt 
où il entendoit le bruit , fans avoir riem 
touche. Ç 
François Mille , Mäçon de profeflion., 
attefte avoir pañle une nuit , sl y a cinq 
ans , dans la maifon dontil s’agit, pen-- 
dant laquelle il a entendu frapper trois 
coups fi confidérables, qu’ils l'ont fait 
treflaillir , & qu'ayant été voir aufli-côt 
dans la chambre où 1l entendoit le bruit, 
laquelle chambre éroit fermée aufli-biermn 
ue la porte de la rue, il n’a rien vù. 
Mademoifelle Marie - Catherine dee 
Lâtre, attefte que pendant quatre an: 
qu'elle a demeuré dans la maifon , avoit 
entendu 1°. une fois faire grand bruit à £: 
porte à une heure du matin, enfuite fem: 
tir quelque chofe de lourd & de violem 
fur fon bras ; 2°. avoir entendu fouvem 
defcendre & monter , comme une mañi 
{ur l'efcalier ; 3°. avoir vû danfer toute: 
les chaifes de la chambre où elle étoit 
fans que perfonne vifible les touchât: 
4°. d’avoir vü une fois comme des flâme: 
de feu fortir du grenier ; 5°. d’avoir emi 
tendu fouvent defcendre l’efcalier 
‘frapper à toutes les portes. 
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 Madémoifelle Marie-Antoinette Ju- 
pille Defpranges , quia demeuré un an 
dans la maifon , attefte 1°. avoir enten- 
du faire grand brie dé jour & de nuit 
dans l'allée de la maifon , & de jour fur- 
tout , lorfqu' il n'y avoit perfonne à la 
maifon ; 2°. avoir entendu plufeurs 
fois rouler comme une boule de fer dans 
le grenier ; 3°. avoir entendu heurter 
plufieurs fois à toutes les portes de la 
maifon & rouler fur l’efcalier ; 4°. avoir 

entendu hurler plufeurs fois, comme 
touffer dans la ferrure de fa porte , met- 
tre la barre qui ferme la porte. 

Gabrielle Dobremelle attefte , pen- 
dant deux ans qu’elle a demeuré dansela 
|maifon , avoir entendu 1°.commejetter 
des tee fur le plancher de fa cham- 
bre, fans voir aucune thuile; 2°, quel- 
que chofe fe Jerter lourdement fur lef- 
bcalier, fans qu’elle vit perfonne en fe te- 
tournant pour regarder 5. 3°. avoir en- 
ftendu comme fi un id nombre de 
dperfonnes parloient enfemble, fans qu'il 
My eût perfonne ; 4°. avoir entendu com- 
me remuer de la vaifflelle dans la cout , 
n’y ayant perfonne qui enremuât. 
Marie - Magdelaine Jumel ; fille de 
Kij 
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Maître Jumel , Saiteur demeurant vis-à| 
vis ladite maifon , attefte avoir vû une: 
= fois comme des fufées fortir du grenier:| 
à deux heures de la nuit , qu'elle n'étoitt| 
point encore couchée ; 2°, entendu frap--| 
per à grands coups fur les thuiles , com-.| 
me fi la toiture alloit tomber; 3°,frap-. 
per en differens endroits de la maifon ;;| 
4°. entendu des cris épouvantables for-.| 
tant du grenier. | 
Geneviéve Bouche , fille âgée de 48: 
ans, venant travailler dans la maifoni 
l'efpace de trois mois , attefte avoir en. 
rendu plufeurs fois hurler & frapper à 
toutes les portes, & avoir vü une fois: 
comme une mafle blanche, & le plan-. 
cher fe foulever , lorfqu’elle fortoit de: 
la grande chambre. | : 
Thérefe Gouchon , fille âgée de 22 
ans , attefte avoir entendu comme uni 
fac de bled qui feroit rombé derriere fes: 
talons, & comme des pierres qui feroientt 
tombées dans le grenier. EN 
Mademoifelle Marie - Catherine le: 
Maire , attefte 1°. avoir entendu battre: 
la caifle dans le grenier une fois; 2°. 
entendu marcher comme sil y avoit: 
plufieurs perfonnes dans la grande cham, 
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bre , tandis qu'il n'y avoit perfonne ; 
3°. entendu faire des hurlemens une 
fois , marcher dans l'allée, ôter la barre 
de la porte, frapper aux portes , & faire 
comme fi on les ouvroit plufieurs fois 5 : 
"4°. entendu jetter des pierres dans la 
cheminée , regarder & ne rien voir. : 
Rofe Bruel & Marie-Anne Filfètre’, 
atteftent , pendant trois ou quatre nuits 
qu'elles ont pañle dans la maifon , avoir 
entendu frapper dans la cave, & faire 
hors de là cave & dans d’autres endroits 
‘de la maifon un bruit femblablé À celui 
d'une fronde , lorfqu’on l'agite forte- 
ment. | y 510Ÿ 
La veuve Bachelier demeurant dans 
une maifon , d'où elle découvre la cour 
de la maifon infeftée , attefte avoir en- 


tendu plufeurs fois pendant la nuit du 


bruit dans la maifon, entr'autres ume fois, 


_ comme fi on déchargeoit un gros balot ; 


D 


_& avoir vü auf plufieurs fois de la lu- 
_miere non naturelle dans la cour, une 
_ fois notamment uñe lumiére fi grande, 
qu’elle éclairoit parfaitement toute la 


cour. 

_ Euenne Flais , garçon âgé de 22 ans, 

attefte avoir entendu hurler, frapper , 
K 1j 
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jetter des pierres dans la PURE de Ï: 
maifon. 

Madame de Coliere ayant été depuiss 
peu dans la maifon , atrefte avoir enten— 
du comme marcher dans la cave, &x 
frapper à diverfes reprifes. 

M. Gaudiere, Prêtre , Soüdiacre de ll 
Paroiffe Saint Firmin en Caftillon , &:| 
M. le Scellier, Chanoine Régulier Pré-.| 
montré de cette Ville, atteftent qu'ayant: 
paité la nuit du troïs au quatre du mois: 
de Février de cette année dans la maifon, 
ils ont entendu à plufieurs reprifes du 
bruit en differens endroits ; qui ne pou- 
voit venir que d une caufe extraordi- 
naire ; fçavoir 1°. un bruit femblable à 
celui que feroit un quelqu'un qui arri- 
veroit dans la chambre bien fermée au- 
deflus de celle où ils étoient, enfuite un 
coup diftinét & affez fort fur le plancher 
de cette chambre fupérieure ; ; En forte , 
que Pun deux s'écria qu'il n'en falloir 
point davantage pour prouver la réalité 
du fait ; 2°. deux fois dans la cave un 
bruit feinbslatste: à à celui qu'on ferait en 
donnant des coups contre la muraille ; 
3°. un coup donné fur la barre de fer, 
qui ferme la porte en dedans , & qui l’a 

fut réfonner diftinement. 


& 
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| Les mêmes arteftent avoir paffé la nuit 
du vingt-un au vingt-deux du préfent 
_ mois de Février dans la maiïfon de M. 
Leleu , & vifite faire de la maïfon ; tout 
étant bien fermé, avoir entendu & fenti 
à quatre reprifes differentes un-ébranle- 
ment umiverfel de la maifon, à com- 
mencer depuis le grénier jufqu'en bas, 
en forte qu'ils entendoient les fenêtres 
remuer, & qu'ils fe fentoient épouvantés 
& ébranlés fur leurs fièges ; comme fi la 
maifon alloit tomber. L'ébranlement fut 
fuivi d’un jargon réitéré qu’on ne fçau- 
roit définir, & que l’on entendoit en 
même tems en plufieurs endroits , à com- 
mencer depuis la porte de la chambre où 
ils étoient. Ils ont entendu aufli frapper 
pendant une bonne partie de la nuit, 
notamment pendant deux heures entie- 
res dans une chambre bien fermée, où 
ils entendoient lever & abaifler forte- 
ment une grofle porte qui eft couchée 
{ur le plancher. Ïls ont entendu auf 
plufieurs fois defcendre & monter l’ef- 
calier. | 

M. de Rodes , Gentilhomme , atrefte 
avoir paflé quelques nuits dans la maï- 
fon , & pendant ces nuits avoir entendu 

K ui 
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1°. dans la chambre fupérieure à ce:llh 
où il étoit, fauter & frapper un coupill. 
2°. donner un coup à la barre , qui fe. 
me la porte en dedans ; 3°. defcendre fi 
lefcalier ; 4°. bruire dans la cave; 5: 
defcendre du grenier en bas. SE. 

J'ai été aufi deux fois pendant la null 
dans la mème maïlon , & après l’avon 
exattement vifitée par tout, au moins Îl 
premiere fois, j'ai entendu à plufieuri{| 
reprifes un bruiflement ou bien un brut 
fourd & confus dans la cave. La fecon: 
de fois que j'y aiété , j'ai entendu aufli 
frapper dans la cave plus diftinétemenii| 
que la premiere fois, J'ai couru aux coups| 
& je nai rien vu. 

Je pourrois encore citer d’autres té-- 
moins de ce fait, fi ce nombre ne me pa--- 
roifloit fufhifant & plus que fufhfantt 
pour certifier un fait ; car c’eft une régles 
de critique fondée fur le bon fens & re-- 
çue de tout le monde, que quand plu: 
fieurs perfonnes dignes de foi , de diffe- 
rens états, differens caracteres , fans au-: 
cun intérêt perfonnel , s'accordent à at-. 
tefter un fait, dont elles difent avoir été 
les témoins oculaires ou auriculaires, on 
doit les croire fans héfiter, & même 


| 
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qu'il y auroit de la folie à ne les point 
croire ; puifque fans cela on pourroit 
révoquer en doute tout ce qu'il y a de 
plus indubitable , fous prétexte qu'on 
n’en feroit point sûr par foi-même, & 
que les perfonnes qui nous larteftent , 
pourroient nous tromper, Voici vingt 
perfonnes au moins de differens états , 
differens caracteres , Prètres, Religieux » 
hommes , garçons , femmes, filles , per- 
fonnes dignes de foi , & dont je fuis sûr 
de plufeurs, qu’elles aimeroïent mieux 
mourir que de faire volontairement un 
menfonge vémiel ; toutes ces perfonnes 
atteftent avoir vü ou entendu; la plü- 
part un grand nombre de fois, les faits: 
énoncés dans cet écrit ; elles l’atteftent. 
elles font prêtes à en faire ferment; & 
toutes ces perfonnes confpireroient à 
tromper le Public fans le moindre inté- 
rèr , à la perte de leur plus chers inté- 
rêts , de leur honneur , de leur confcien- 
ce, de leur falut! Ce feroit un prodige 
beaucoup plus grand que celui qu'on re- 
fufe fi opiniatremenr de croire ;. car en- 
fin de quoi s'agit-1l2 Que le démon 
qui (g)> felon l'Ecriture & l'Eglife , 
Ê (g) 1.Perri ch. ÿ. ÿ. 8 
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tourne autour de nous comme un lioiil 
tugiffant , cherchant quelqu'un qu'il 

dite dévorer , que le démon faffe quel 
quefois fenfiblement ( Dieu le permett 
tant ainfi, ou pour nous punir , ou pou 
nous exercer , Où pour mille autres rail 
fons connues à fa fagelle Ÿ, ce qu'il fai 
tous les jours d’une maniere infenfible 
voila tout. Quel miracle , pour révolte: 
fi fort les efprits! Pourquoi donc tan 
de révoltes ? Je n'aime point à juger té 
mérairement de mon prochain ; mail 
fans jugement téméraire , lPineréduliti 
n’auroit-elle pas un peu de part àlaré 
volte ? Ne feroit ce point qu'on ne fe: 
roit pas bien perfuadé de ce que la fon 
nous enfeigne touchant l’exiftence & les 
opérations du démon ? Que chacun sim: 
terroge. Malgré cela on objecte. Voyoni: 
donc es objections. 


Se 
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AinirrcCLE SEtCOe Nb, 


DirFicuLTÉs qu'on oppofé au fait préfent. 
MA. Leleu , dit-on , eff un vifi Sonnaire, 
C'eff lui qui fait le bat, ce font les voifins 
ou bien d'autres qui le font. 

Quelques Prêtres ont été dans la maifon & 
n'ont rien entendu. 

Enfir on demande pourquoi Dien permet. 
troit de pareilles chofes : ? 

Voila les difficulies qu'on oppofe ; je ne re- 


fufe point de les pefer. 


Onfieur Leleu eff nn Vilionnaire. 

Ne nous payons point de mots, 
Dasles entendre. Un vifionnaire eft un 
homme qui a des vifons. Il eft deux 
fortes de vifions, des bonnes & des mau- 
vaifes , des vraies & des fauffes. Abra- 
ham, Moïfe, Jacob , Jofeph, les Pro- 
phétes , les Apotres , mille autres Saints 
de l’ancienne & de la nouvelle Loi ont 
Été vifionnaires dans le premier fens, 
c'eft-à-dire, qu'ils ont eu de vraies & 
ide faintes vifions. Le terme de vifion- 
maire commence à ne plus me faire tant 
\de peur, & je penfe même qu'il eft peu 
K vj 
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de vrais Chrétiens qui ne vouluffent êtr:d 
vif onnaires en ce fens, & en fi bonnud 
compagnie. Il faudroit donc avant quid 
de prononcer , examiner ici la nature de: 
vifions qu'on attribue à M. Leleu ; c’effl 
dans cette difcuflion que je ne veux null 
lement entrer, j'en laife le jugement :4 
Dieu ; & pour moi , il me fufit qu "out 
ne fañle point de procès à fes oreilles ; jt 
n'ai rapporté que ce qu 1l a entendu , & 
d'ailleurs fon témoignage eft parfaite: 
ment conforme aux autres, & ne di 
rien de plus difficile à croire : mais « 
en quoi je prends hautement la défenfe 
de ce Monfieur , c’eft contre la noire 
calomnie qui ne rougit pas de lui actri- 
buer le bruit qui fe fair dans fa maifon:. 

D'abord, je remarque dans cette attrii 
bution, jointe à la premiere accufation', 
une contradiction évidente. Selon le 
premiere accufation , M. Leleu eft ur 
vifionnaire , C ’eft-2- de comme on lens 
tend, un homme ne limaginatiom 
pieufement bleflée, lui repréfente des 
faints objets , Dieu , la Vierge , les An 
ges , les Saints ; & tout d'un coup le: 
voilà changé en diable , car c’eft un dia-. 
ble, s'il fait le bruir, diabolique qu'on 


w# 
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enténd dans fa maifon : quelle fubire: 
méramorphofe ! Avançons , füt-il um 
diable incarné, je foutiens que pourvu: 
qu'on lui accorde un corps femblable. 
aux nôtres, iln’a pü £ faire le bruit qu'ont 
duii impute. On lui ôte l'honneur , on lui 
| ôte l’efprit , on veut lui ôter En biens, 
Hé, de grace ! ! qu'on lut laiffe au moins 
| le corps ; qu'on accorde qu'il eit com 
pofé de chair & d'os , comme nous tous ; 
je ne veux que cela pour le juftifier. M. 
 Ecleu ayant un corps comme le nôtre, 
n'a püfaire le bruit qui s'eft pañlé dans 
fa maïfon. Car avec un corps comme le: 
nôtre ;. qu'on nous dife comment il peur 
bec fans. fe faire aucun mal du haut 
de l’efcalier en bas, fe relever enfuire . 
voltiger, s'élever , aller du grenier à la 
cave ; & de la cave au grenier en paffant 
par Le planchers & les. portes bien fer 
mces fans les ouvrir » frapper en même 
tems de tous côtés, imiter le bruit d’un 
gtos fac de bled , quiromberoit lourde- 
ment & qui uinen toute la maifon,, 
d'une caiffe qu’on battroit ; d’une boule: 
de fer qu'on touleroit , de thuiles qui 
tombent fur le plancher fans qu'on es 
voie, prendre beaucoup d’autres formes 
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differentes , & tout cela fouvent peñdanii 
qu'il n’eft pas dans fa maifon , pendant | 
qu'il y dort profondément , pendantil 
qu'il eft parfaitement tranquille en pré-4| 
fence de ceux qui entendent. L'homme 
admirable ! jamais 1l n’a eu fon pareil ;;| 
il n’y a pas meme de diable qui lui ref-| 
femble ; car le diable peut bien faire: 
qu’on n’apperçoive pas un Corps vérita-: 
ble , ea fafcinant les yeux des affliftans ;. 
il peut tranfporter un corps d’un endroit 
à l’autre , avec une extrême vitefle ; mais 
il ne peut faire qu'un corps véritable en- 
tre fansouverture, & fans une ouvertu- 
re proportionnée à fon volume dans un 
endroit bien fermé; La fubtilité , c’eft-a- 
dire, cette qualité qui fait qu’un corps 
pale par un autre fans l'ouvrir n1 le di-. 
vifer , eft ün privilège réfervé à noscorps 
glorieux après la réfurreétion. Quels 
prodiges abfurdes on admet pour n’en 
vouloir point admettre un fi facile ! 

es raifons qui prouvent qu'il eft im- 
poflible que M. Leleu ait fait le bruit 
que la calomnie lui impute , font encore 
plus fortes pour fes voifins ou pour tout 
autre étranger ; car la premiere difficulté 
qu'ils auroient eue à furmonter , eût été 
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3 : . 
entrer dans une imaifon , des chambres 


Îbien fermées, & cette difhiculté n’eft pas 
[moins petite que la premiere. 


Cependant on la leur fait furmonter’ 


lavec une extrème facilité. On les fait 


monter lécérement avec échelle ou fans 


| échelle fur le haut du toit, les épaules 


chargées d’un gros fac de bled. Ils grim- 
pent fubrilement fur la cheminée , 1ls la 
defcendent , ils la remontent avec plus 


| de foupleffe encore , ils volent de chemi- 


néeen cheminée,de chambre en chambre 
pour y faire differentes fortes de bruit , 


particulièrement celui d'un gros fac de 


bled qu’ils manient comme une plume , 
& qu'ils remportent avec autant de fub- 
ulité qu'ils l'ont apporté , puifqu'on ne 
le trouve pas dans les endroits où on l'a 
entendu tomber. Ils font tout le refte du 
manéoe , fans que depuis 1 4ou 1 $ ans, il 
leur {oit arrivé le moindre accident ; en 
montant & defcendant le toit , les chemi- 


nées , la cave, fans même que jamais 1ls 


ayent été apperçus , ni en dedans, ni en 
dehors. Pour feindre , ils faut donner du 
vrai-femblable , il faut au moins donner 
du pofñlible ; mais 1ci les fi&ions n’ont 
pas l'ombre de vrai-femblance ; elles font 
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abfurdes , impoflibles : oùi, phyfque:ll 
ment impofhbles. A 4 1e 
Je veux qu'il foit phyfiquement poffii 
ble que M. Leleu fafle le bruit qu'on 
entend chez lui , je dis qu'il eft morale: 
ment impoñlble qu’il le fafle. Ou c’eft ural 
honnète homme , ou c’eft un fripon. S'iill 
eft honnète homme,il ne fait pasle bruit ;;| 
cela eft clair , autrement 1l ne feroit pluss| 
honnète homme ; fi c’eft un fripon, ce: 
n'eft pas encore lui qui fait le brut, je: 
le prouve. Si un fripon n'aime perfonne,, 
il s'aime au moins lui-même, & il ne fe: 
détruit pas précifément pour fe détruires, 
au contraire tandis qu’il ne ménage les’ 
intérèts de perforne, il eft fort attentif” 
à fes propres intérêts. Or voici l'intérêt 
qu'a M. Leleu à faire du bruit chez lur, 
Trois perfonnes , qui loüoient trois 
chambres dans fa maifon , le quittent 
pour cela fpécialement & par conféquent 
lui font perdre trois loyers; il pafle pour 
ün infenfé , un pofledé , un diable ; car 
on ne lui épargne pas ces. riches épithé- 
tes: on travaille a lui ôter la feule char 
ge qui lui donne du pain : on le menace 
de le faire mettre en prifon : c'eft ce que 
gagne M. Leleu à aimer le tintamarre 3 
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&cft acheter du fon un peu cher. Il eft 
donc moralement impoflible que M. Le- 
leu foit auteur du tintamarre. 

La mème impofübilité morale fubfifte 
en plein , par rapport aux étrangers , qui 
n'ont point d'intérêt non plus à aller pen- 
dant 1 ans travailler fi fortement dans 
june maïfon ; à moins qu'on ne compte 
pour un gros intérêt la fatigue de paffer 
un grand nombre de nuits d'hyver & 
d'été, à courir dans une maifon avec rif- 
que d’être percés ou tués ; car ona tiré 
le paftolet & le fabre fur les ouvriers. IE 
ef donc phyfiquement & moralement 
impoflible que. M. Leleu où d’autres, 
foient auteurs du tintamartre ; c’eft donc 
une calomnie ridicule, extravagante 
abfurde & fortie de l’enfer , de le leur 
attribuer. Cachez-vous donc infâmes & 

ftupides calomniateurs , qui ne rougiflez 
pas de le leur imputer : cachez-vous , 

enfoncez-vous dans les ténébres ; quel- 

que fombres qu’elles puiflent être, elles 

ne le feront point aflez pour vous déro- 

ber aux yeux du Public. Vous êtes des 

peftes publiques , contre lefquelles tout 

le monde doit s’armer ; & pour le fujet 
que vous déchirez fi impiroyablement , 
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c’eft un homme craignant Dieu, pleiri 
de Religion & de foi, un homme droit ;;| 
intéore , défintéreflé , un homme furi| 
tout qui fouffre avec une patience angé--| 
lique Les traits cruels dont vous le percez..| 
Voilà fes crimes. Je fuis obligé de lui] 
rendre cette juftice, que j'ai connu parï| 
moi-mème la noirceur & la faufleté de:| 
ce qu'on lui impute. Cependant fes ca--| 
lomniateurs trouvent créance parmi la 
multitude. On croit fur des bruits va-. 
gues , qui n'ont ni vraifemblance, nil 
fondement , fur des ox dits en l'air, &: 
on croit jufqu'a être perfuadé, jufqu'à: 
débiter foi-mème & perfuader aux au: 
tres ce qu'on croit f1 légérement & fans: 
preuve, fans témoin, fans fondement, 
fans la moindre apparence , tandis qu’on. 
s’opiniatre à refufer fa créance à vingt: 
témoins dignes de foi, qui atteftent: 
avec ferment. Quelle contrariété ! mais 
quelle injuftice ! ou les principes de la 
morale font faux , ou tous ceux qui ont 
inventé ces calomnies, &tous ceux qui 
les ont débitées aux autres , font obligés 
de fe rétracter fous peine de damnation. 
Quelques Pretres ont té dans la maifon 
 #ont rien entendu. Je pourrois donner 
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pour raifon le fomineil de quelques .en- 
dormis ; je vais plus loin. Je fuppofe 
que dans l’efpace d’une feule année cent 
Prètres ou d’autres ayent été, a differen- 
Les reprifes , cent fois dans la maifon 
dont 1l s’agit , & qu'ils difent n'avoir 
rien entendu ; je dis que leur témoi- 
ÿgnagne dans cette occafon n'eft d’aucu- 
me confidération, n’eft pas du plus petit 
poids : pourquoi ? Parce que c’eft un 
témoignage purement négatif : or tout 
Je monde fçait que les argumens néga- 
tifs ne font d'aucune autorité pour 1n- 
firmer un fait appuyé fur un grand 
nombre d’argumens poftifs. C'eft la ré- 
gle dont fe fervent tous les jours les 
meilleurs Hiftoriens pour admettre nom- 
bre de faits, dont quantité d’Auteurs ne 
parlent point. Quand quelques Auteurs 
contemporains & dignes de foi rappor- 
tent un fait dont ils difent avoir été les 
témoins ; en vain une foule d’autres Au- 
euts ne dit mot de ces faits, on ne laif- 
fe pas de les tenir pour certains. Mais la 
foibleffe de l'argument négatif eft bien 
plus forte encore en faveur du fait pré- 
fent. C’eft un fait qui arrive fouvent à 
la vérité, mais qui n'arrive point tous 
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ies jours , où qui n'arrive pas d’une fméd 
nieïe également frappante , quelquefoiil 
plus long-tems , quelquefois moins long} 
tems, quelquefois plus fort, quelquefoii} 
moins fort , quelquefois point du toutr| 
felon qu’il plait à fon Auteur; dans l'efpæf 
ce de 14 ou 15 ans, deux Prêtres y von 
pour voir s'ils entendront , ils y dorment 
profondément , & on oppofera ce témoiil 
ge négatif de deux perfonnes endormie 
aux témoignages pofitifs de vingt per-4 
fonnes bien éveillées , dont plufieurs onnt 
entendu pendant des années entieres .} 
d’autres un grand nombre de fois ? fran 
chement , le parallele eft rifible. Que 
diroit-on d'un Juge qui mettroït en li 
betté un criminel accufé par vingt té 
moins, qui ceruiferoiént l'avoir vü com— 
mettre plus de vingt meurtres dans um 
endroit , & défendu feulement par deuxe 
témoins négatifs , qui diroient qu'ayant: 
été une fois dans l'endroit en queftion., 
ils s’y font endormis ? Je le vois ce Juge: 
éclairé aflis {ur fon Tribunal , 1l va prO= 
noncetr ; écoutons {on Arrèt. Mon anni, 
dit-il d'un ton grave en fe tournant vers: 
Paccufé , les témoins font oùis & pefés: 
dans la balance d'une judicieufe équité 5: 


K 
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rous êtes abfous à pur & à plein , & plus 

blanc que la neige : allez en paix ; il 

aut pendre tous vos accufateurs ou du 

moins les mettre aux Perites-maifons.. 
Qui eft-ce qui mérite d’y aller, le Tuge 

bu les accufareurs ? | 

Mais fans rire, veut-on fçavoir une 

bonne raifon pourquoi 1l peut arriver 
que plufeurs Prètres allant plafieurs fois 
dans une maifon réellement infeftée par 
Le démon n’y entendent rien ? c’eft que 
le démon a de lefprit, c’elt qu'il eft tout 
cfpric. Il fçait qu'on vient pour l’épier, 

] fe tait; quelle merveille! le plus ftu- 
pide des hommes en fait autant. A-t'on 
encore vü un voleur attendre tranquil- 
lement les Archers fur un grand che- 
Imin, & même faire fon coup devant 
eux ? On veut refufer au démon , qui eft 
our efprit , une habileté qu’on ne refufe 
pas'au plus matériel de tous les hommes : 
cela eft-il raifonnable ? C'eft donc une 
bonne raifon de dire que plufieurs per- 
fonnes qüi vont pour entendre dans une 
maifon infeftée , n’entendent rien , par- 
|ce que le démon rufé garde un filence 
affecté pour faire croire qu’il n'eft rien 
|de ce qu'on dit de fes véxations. Certe 
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raifon eft excellente, & je ne la vante! 
rois point tant , fi j'en étois l’inventeurr| 
mais non , l’Eglife même me la fourniti| 
Elle nous dit dans fes Rituels (r ) au fu 
jet des poffedés que le démon ce ferpen 
rufé a coùtume de tromper les Exorciftess} 
{oit en fe montrant difficilement , foiit} 
en fe cachant après qu'il s’eft montré :; 
afin de laffer l'Exorcifte , ou de lui per: 
fuader que le fujet qu’il exorcife n’efiil 
pas réellement poffédé , ou bien qu'ill 
eft délivré. On peut donc avancer à pluss 
forte raifon que le démon fe cache de 
gens qui vont pour le guéter, & qui 
n'ont point fur lui l’autorité d’un Exor--- 
cifte dans l'exercice de fes fonctions. 
Mais Dieu n’a point permis que le dé-- 
mon fe cachät entiérement. Il a permis: 
qu'il fe fit connoître fuffifamment pour: 
ne laifler aucun doute raifonnable de la. 
téalité de l’infeftation de la maifon, 
dont il s’eft emparé depuis tant d'années, 
dont 1l n’eft point encore forti, mais 
dont il faut efpérer qu'il fortira par la 
force & la continuation des prieres de 
l'Eglife. 

(r) Manuale Bellov. de exorc. obfeff. à dem. 
page 214. 
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Mais pourquoi Dien permeriroit-1l des 
snfeftations pareilles ? Je pourrois faire la 
nême queltion fur tous les myftéres de 
la nature & de la Religion ; & pour me 
enfermer dans ma matiere , je pourrois 
demander pourquoi Dieu a permis la 
poffeflion des corps ? Pourquoi en par- 
uiculier Jefus-Chrift permit aux démons 
d'entrer dans des pourceaux , qui fe jet- 
terent aufli-tôr dans la mer ; car enfin 
quelle apparence de raifon dans cette 
permiflion ? Mais avec tous ces pour- 
quoi & toutes ces queftions , je renver- 
ferois l'Evangile & toute la Religion, 
Pourquoi Dieu permettroit-1l l'infofta, 
tion des maïfons ? Ho! vous Le prenez 


er 


fur un ton bien haut. J'entends. Vous 
entrez dans le confeil de Dieu, & vous 
| y voulez préfider : où, vous contrôlez 
les actions du Tout-puiflant , vous fon- 

dez les profondeurs de fa fageñle , vous 

lui demandez raifon de fa conduite, 
vous l’obligez à fe juftifier. Vers de terre, 
4l vous fied bien : téméraires , vous mé- 
 riteriez que Dieu vous écrasit , pour 
| vous faire fentir tout l'attentat de votre 
 monftrueufe demande : voilà ma ré- 


_ponfe. 
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Enfin je ne vois plus qu'un moyer de di] 
_fenfe, C’eff de dire que les vingt témoins [om 
tons , ou des fcélérats on des foux. Cu 
font des fcélérats, s'ils atteftent avec ferr! 
ment des faits chimériques qu'ils omf 
forgés. Ce font des foux , s'ils s'imagit 
nent ces faits fans fondement & fans réau. 
lité. Peut-être fe trouvera-t'il des genid 
affez charitables pour le penfer , & pou 
le dire, fi on ne l’a déja dit & penfé:| 
Mais il ne s’agit ni de le dire, ni de le] 
penfer ; 1l s’agit de le prouver, de le! 
prouver clairement : & jufqu'a ce qu'il 
paroifle une démonftration là - deflus 
on efpére , on eft même certain que le 
Public judicieux & équitable laifera less 
vingt témoins paifñbles poféfleurs de: 
leur honneur, de leur raifon,de leur Reli-- 
sion. Hélas ! ileneft fi peu aujourd’hui;; 
pourquoi vouloir larracher à des gens: 
qui l'ont tant à cœur ? Pirréligion , line: 
crédulité, la prétendue force d’efprit font: 
les plus étonnans progrès. C’eft contre: 
de tels ennemis qu'il faudroit aiguifer. 
fes traits; mais on leur donne un autre 
but, Trifte piété, çachez-vous , fi vous 
n’en voulez être. criblée. Vous êtes le 
but, où prefque tout le monde vife au- 
jourd'hui 


: 
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jourd’hui par les traits les plus envéni- 
més de la médifance, de la calomnie , 

des plus fanglantes railleries. Mais une 
differtation n'eft pas un difcours moral , 
& peut-être me fera-t’on un crime de 

ces quatre lignes , qui coulent de ma 

plume affligée , & qui échapent à fa 

_ douleur. Hé bien , effaçons-les , & finif- 
fons. 

Je finis, & je crois avoir démontré 
qu'il eft très-poffible que les démons pof- 

| fédent les corps & infeftent les maifons : 
qu'il eft très-réel qu'autrefois les dé- 
| mons ont poflédé les corps & infefté les 
| maifons : enfin qu'il eft très-réel aufli 
| que les démons encore aujourd'hui in- 
| feftent la maifon dont il s'agit. C'eft 
| tout ce que j'ai voulu prouver dans ce 
petit Ouvrage , que j'ai entrepris pour 
| la gloire de Dieu & de la Religion, pour 
la manifeftarion de la vérire , l'infiruc- 
tion de l’incrédulité , la juftification de 
l'innocence opprimée, 
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Où l'on prouve que les Morts peu- 
vent revenir , avec quelques 
régles pour connoître fi ce {ont 
des Ames heureufes ou malheu- 
reufes, &c. 


Par *X% , célèbre Profeffeur en 
Théologie. 


|. Sur l'Imprimé à Lyon, en 1675. 
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AVANT PROPOS. 


T ‘Auteur fait fentir dans cette: 
[ petite Differtarion , qwu'iln'efe 
ni entêté ; nz crédule ; mais qu'ill 
donne à la nature humaine ce qu£: 
lui convient. S'il n'eff pas de ceux: 
qui nient tout ce qui ne fe trouve: 

as de leur goût & que ce qui leur 
plait ; il n'eft pas non plus de ces: 
frmples 3 qui fans aucun difcerne- 
nent croyent iout ce que leurs oreil-. 
les entendent, tout ce que leurs yeux 
découvrent , ou croyent découvrir ; 
ou même tout ce qu'ils lifent , & 
tout ce qu'on leur dit fans aucune 
dijinition: 
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| Où l’on prouve que les Morts peuvent 
revenir, avec quelques régles pour 
connoître fi ce font des Ames heureu- 
fes ou malheureufes , &c. 


| CHAPITRE PREMIER. 


Sur les vifions on apparitions purement 
| naturelles. 

3 à Outes les apparitions ne viennent 
pas du Démon ; fans parler de cel- 
| les qui fe font par l’ordre de Dieu,& dont 
lHiftoire fainte nous fournit quantité 
| d'exemples , il y en a d’autres qui font 
naturelles, & qui ont une caufe phyfi- 
que , & d’autres qui n'ayant aucune 
fes: Lil 
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réalité, ne font que dans la feule ima- | 
gination. 

Quant aux apparitions naturelles , 1l 
eft conftant qu'il peut y en avoir , c'eft- | 
à-dire , que dans le fens que nous allons | 
expofer , les morts peuvent fe faire voir; 
& voici comment. Les corps récemment 
enterrés, & furrout s'ils ne font pas | 
avant dans la terre , exhalent continuel- 
lement en fe corrompant , une certaiñe 
quantité de vapeurs à proportion de leur 
grandeur & de leur groffeur ,-& ces va- 
peurs imitent, autant qu'il fe peut, les fi- 
gures des cadavres qui les envoyent ; ces 
vapeurs peuvent même être tranfportées. 
ailleurs par un vent léger , fans qu’elles 
foient décompofées ; attendu que l’on 
fuppofe que les parties de ces vapeurs 
étant grafles ou oléagineufes , elles peu- 
vent fe foutenir & conferver par cette 
raifon leur figure cadaverique , en cela 
il ne paroït rien qui foit miraculeux : 
mais quand ce phénomene ne fe montre 
pas à un bon Phyficien , & que c’eft au 
contraire quelque ignorant , qui apper- 
coit ces fortes de fpectres qui fe prefen- 
tent à fes yeux , 1l ne peut fe perfuader 
qu’en cela 1l n’y ait quelque chofe d’ex- 
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| traordinaire , qui ne part pas d’une caufe 
naturelle. Cependant la chofe peut fe 
| faire naturellement , & il eft sûr que fi 
| l'on brüloit maintenant les corps morts , 
comme on les bruüloit autrefois, ces 
| fpectres ne fe formeroient point de leurs 
| cendres, parce que leur fécherefle les 
empècheroit d'envoyer aucunes vapeurs, 
| & par ce que la figure cadaverique au- 
roit été décompofée , & qu'elle ne fe 
trouveroit plus dans fes cendres. Les 
feux qui paroïflent quelquefois dans les 
Cimetieres, ou dans les endroits où l’on 
a donné des batailles, doivent encore 
moins furprendre ; ce ne font que des 
exhalaifons groflieres , qui fortent natu- 
rellement des cadavres, & qui prennent 
facilement feu : ainfi 1l peut fort bien ar- 
river que le Démon n'ait aucune part ni 
dans l’un , ni dans l’autre cas. 

L'on peut appliquer ici ce que dit 
Âriftote dans fon troifiéme Livre des 
Météores , chap. 4. où ce Philofephe rap- 
porte qu'il y eut un homme qui voyoit 
toujours devant foi fon image, comme 
s'il eùt été devant un miroir. Voici com- 
me cela fe peut expliquer. Outre la foi- 
bleffe de la vüe qu’on peut fuppofer dans 

L ui) 
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cèt homme , il falloit qu’à cette foibleffe | 
il fe fut joint une grande chaleur dans la | 
partie antérieure de fon cerveau , une | 
extrême fubrilité dans -les efprits qui 
fervent à former la vifion , & que ce 
même homme exhalät des vapeurs grof- 
fieres , plus qu'on en exhale ordinaire- 
ment , afin que fon im age püt en ètre 
rélechèe comme par un miroir. 

Les images que l’on a f vü Eire 
imprimées iaih les nuces , & qui ont 
quelque conformité à ce que nous ve- 
nons de dire ; ont été la plüpart du tems 
naturelles. be nuce peut être difpofce 
de telle forte , & regardée de telle ma- 
niere par le foleil , qu'elle puiffe recevoir 
les efpeces des hommes, des animaux & 
des arbres qui font fur L terre , & refle- 
chir enfuite ces efpéces jufques à nos 
yeux; ainf l’on y peut voir des hommes , 
des animaux , des arbres & même des 
armées entieres , quand la nuée fe trou- 
ve aflez grande pour les repréfenter. En 
cela il n’y a rien d’extraordinaire , finon 
que cela fe fait rarement; quoique d’ail- 
leurs ce puiffe être un Le. de la main 
de Dieu , comme du tems des Machabées 
que parurent de ces fortes de fpectres au 
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* milieu des airs , où l’on vit des armées 
qui fe combattoient. Voilà pour les ap- 
paritions naturelles , voyons maintenant 
celles qui ne font que dans l’imagina- 
tion. 


G-H A PET RE UE 


Des vifions Ë apparitions qui ne [ont que 
dans l'imagination. 


| AN Uelquefois ces apparitions ne font 

Q en effet que dans la feule imagina- 
| tion des perfonnes foibles , comme des 

femmes , des enfans , des mélancoliques 
«& des moribonds. On aura parlé aux 
| premieres d’une maniere un peu vive du 
| setour des morts ou des apparitions du 
| démon. Ces perfonnes auront écouté ces 
| chofes avec attention , & en même remis 
| avec crainte; elles les auront crues fur le 
témoignage non fufpect de celui qui les 
| raconte ; leur cerveau en aura reçu des 
traces plus profondes à mefure qu’on leur 
en aura parlé plus fouvent , & d'une ma- 
| hiere à les émouvoir & même à les per- 
| fuader. Sur cela , ces perfonnes iront fe 
coucher , ou fe trouveront feules dans 
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les ténébres : alors le cerveau ne recez. 
vant point de traces d'aucun autre objet: 
préfent , fe rappelle celles que le récit a: 
formées dans leur imagination. Elle fe: 
r'ouvie & fouvent avec aflez de force, 
pour leur repréfenter les fpectres ou les: 
phantômes qu'on leur a dépeints. 
C'eft de cette fource que viennent le: 
lus fouvent les illufions & les trompe-. 
ries de tant de dévotes. Une d’entr’elles: 
aura conçu un violent défir de voir le: 
Saint , auquel elle a voué fa dévotion; 
elle y aura fortement pernfé jufqu’à fe: 
tourmenter l’efprit & Pimagination ; elle: 


{e retirera dans fon Oratoire pour prier,, 


ou bien elle fe mettra dans fon lit pour 
dormir : dans fa priere le Saint ne man-- 


_quera pas de fe préfenter à elle tout bril- 


Jant de gloire; & fi pendant la nuit elle: 
a fongé affez vivement au Saint qu’elle: 
affectionne, pour s’en refflouvenir exac-- 
tement après fon réveil , 1l ne lui en fau-- 
dra pas davantage pour fe perfuader: 


qu’elle Pa vü de la maniere qu’elle fe: 


Pétoit figuré : il fufhit pour cela que fon: 
cerveau conferve les traces qui s’y font: 
formées pendant le fommeil ; c’eft à quoi. 
les femmes font naturellement plus dif- 
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pofées que les hommes , parce qu'il ya 
dans les fibres de leur cerveau plus de 
délicatefe & moins de confiftance , que 
dans celui des hommes ; l’on peut ajoù- 
ter que leur tète qui abonde en humeurs 


_ vifqueufes , reçoit & conferve plus faci- 


lement l’image ou l’idée de ces fantô- 
mes. 

Pour ce qui eft des vifions qu'ont 
certains malades au lit de la mort, elles 
peuvent à la vérité venir aufli-bien de 
Dieu , que de l'ennemi de notre falut ; 
mais elles ont ordinairement une toute 
autre caufe. De ces malades, il y en a 
qui s’imaginent voir autour d'eux , des 
dragons , des démons, des raonftres. Et 
fouvent j'en ai trouvé qui ont eu deces 
vifions affreufes ; un entr’autres , qui 
voyoit, difoit-1l , un fpeétre au coin de 
la chambre où étoit une porte, & ce 
fpectre de figure humaine étoit , difoit- 
il , habillé en Hermite avec une longue 
barbe & deux cornes fur la tête, ayant 


| d'ailleurs une figure horrible & une 


| 


contenance effroyable. Cet objet frap- 

poit fi vivement le malade, qu’il étoit 

comme impofñible d'apporter quelque: 

reméde à fa frayeur. On lui voyoit les 
L v 
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yeux égarés à la vüe de ce fpectre; & 
pour ne le pas voir , tantôt il fe couvroit 
la tête , tantôt 1l [a tournoit vers les en- 
droits, où 1l croyoit ne le pas apperce- 
voir ; enfin rien n'étoit plus digne de 
compafñlion , que la fituation de ce mo- 
ribond , qui d’ailleurs étoit homme de 
bien & bon Chrétien. 
= Quiconque ne fçait pas les raifons 
phyfiques de ces fortes d’apparitions , ne 
manque pas de dire, ou que c’eft Dieu 
qui les permet, & qui par-là fait éclater 
fa juftice contre un pécheur au lit de la 
mort ; ou l’on dit que c’eft le démon qui 
agit & qui veut jetter cet infortuné dans 
le défefpoir. Pour moi, quand je trouve 
les raifons phyfiques d’un événement, 
je m'en fers & je m'en contente, fans 
d’abord le rapporter à la juftice du Sou- 
_verain Être, ou à Fennemi du falut, 
quoique fouvent on puifle bien les lui 
rapporter. Mais fi nous exceptons feule- 
ment quelques cas extraordinaires , qui 
n'arrivent que très-rarement, tous les 
autres de cette efpéce viennent de la 
fource que nous allons expliquer. 
Quand la maladie eft exrrème , les or- 
ganes du malade s’affoibliffent & fe cor- 
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rompent prefque entiérement , la tem 
pérature du cerveau fe dérange, & fa 
force diminue étrangement : le feu des 
efprits animaux, principe de vie, s'éteint; 
des vapeurs mortelles s’élevent & mon- 
tent jufqu'au cerveau. Alors elles en- 
trent & sinfinuent dans toute fa fub- 
ftance , où elles errent à leur gré , mais 
avec une agitation rapide & continuelle ; 
l'imagination participe à ce dérange- 
ment ; les fonctions des fens ceflent ; ou 
en totalité ou en partie. De-là, ces rève- 
ries & ces raifonnemens peu fuivis que 
lon remarque dans ces malades ; de-là , 
ces fpectres , ces démons, ces monftres 
qu'ils croyent voir, toucher & fentir ; 
C'eft de certe caufe que naiffent ces cris 
qu'ils font entendre , ces frayeurs où ils 
tombent & qu'ils manifeftent. Telle eft 
enfin la fource de ces fymptômes qu'ils 
font paroître , & qui font fouvent frémir 
ceux qui fe trouvent auprès d'eux. 
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GER A DEP RE CTLTET 


On l'on forme , € où l'on prouve une pros 
pofition , que l'apparition de. Samuël 
fait maitre; [cavoir que les morts pen-- 
Vent revenir, 


# E retour des morts eft une de cess 
chofes que quantité de gens croyentt 
trop facilement , & qu’une infinité d'au 
tres ne croyent point du tout. Les ünss 
trop credules & trop prévenus pour des: 
fables, reçoivent tout ce qu’on leur dé. 
bite fur un pareil fujet ; qu'il foit vrai 
ou faux par rapport à eux, c'eft la même 
chofe. Pour être entiérement perfuadés 
qu'un mort eft revenu , 1l ne leur en faut 
pas davantage que d’avoir entendu quels 
que bruit , dont ils ignorent la caufe ; ak 
leur fuffit même d’avoir fait quelque 
fonge fur ce fujet ; quelquefois la feule 
imagination , furtout quand elle eft 
frappée , fuffit pour leur faire croire la 
chofe , jufques-là que fouvent rien n’eft 
capable de les détromper. C’eft-là une 
marque d’un efprit léger ; c’eft une foi- 
bleffe que nous avons raifon de condam- 
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ner, parce qu’elle ne s’accorde pas avec 
le bon fens , felon cette expreflion du 
Sage : Qu'il y a de la légéreté d’efprit à 
croire trop facilement, Qui credit cito, 
devis eft corde. 

Les autres au contraire donnent dans 
un excès oppofé à celui que l’on vient de 
dire , mais bien plus blâmable. Pires que 
des Pyrrhoniens , non-feulement ils ne 
fe contentent pas de douter de tout, 
mais 1ls nient tout ce qui ne fe trouve 
pas conforme à leurs idées : affectant de 
paler pour des efprits forts, ils fe font 
une gloire , mais vaine & fotte , de re- 
jetter les autorités qui établiffent le plus 
fortement ce retour des morts : les ex- 
périences du contraire qu’on leur en ap- 
porte paflent chez eux pour dés imagina- 
tions, pour des fables & pour des con- 
tes , quelque authentiques , quelque 
avérées qu'elles foient d’ailleurs. Ils ne 
font pas difficulté de traiter de ftupides 
ou de crédules, ceux qui penfent autre- 
ment qu'eux. Demandez-leur cependant 
des raifons qui foient capables d'appuyer 
leurs fentimens , mais raifons affez for- 
tes pour détruire lopinion contraire ; 
alors vous avez le plaifir de les voir dans 
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l'embarras & la confufion ; ou ils n’erall 
difent point du tout , ou ils en produi:4 
fent de fi pitoyables , qu’elles ne méri4 
tent pas la moindre attention. Dans eux:}| 
dit Saint Auguftin, leur principe eft déel 
nier fans façon ce qu’ils ne peuvent com--| 
prendre ; Tota regula credendi, eff con-| 
fuetudo cernendi. Ne jugeant des chofess| 
que par les fens, ils n’en jugent pas felom 
la raifon , & c’eft en quoi ils fe trom-- 
pent. | 

Quant à nous , prenons un jufte mi-: 
lieu ; nous ne rejettons pas abfolument: 
les apparitions des morts , les Ecritures: 
font trop formelles fur ce fujet , les Peres 
fe font expliqués trop clairement pout 
ofer les nier & les rejetter; mais auffi 
nous ne les admettons pas indifférem- 
ment : fi elles font pofibles , elles font 
très - rares, & prefque toujours fufpec- 
tes. De mille que l'on publie comme vé- 
ritables , 1l y en a neuf cens quatre-vingt- 
dix-neuf qu'on peut regarder comme 
faufles : l'erreur des fens, l'imagination, 
la peur, font autant de caufes par lefquel- 
les on eft trompé. Les démons d’ailleurs 
pour les deffeins pernicieux qu'ils ont 
de tromper les hommes & de les perdre, 
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euvent former des fpectres & des phan- 
Fômes qui fe montrent aux yeux, qui 
barlent, & qu'on prend facilement pour 
des morts , dont 1ls repréfentent les per- 
onnes ; mais Lertullien , $. Thomas, 
les Auteurs les plus approuvés , nous 
avertiflent de ne les point écouter, quel- 
ue bien qu'ils confeillent, quelques 
reftiturions qu'ils ordonnent, quelques 
uffrages qu'ils demandent. Les bons 
nges à leur tour , mais cependant pour 
une meilleure fin que ces premiers , peu- 
vent encore , dit Saint Thomas, faire le 

erfonnage des morts, & ils le font mé- 
me fouvent en effet. Tout cela montre 
qu'on fe trompe, en prenant pour un 
mort ce qui ne left pas toujours en effet, 
mais quelqu’autre chofe qui le repréfen- 
te par un ordre exprès, où une permif- 
fion de la Providence. 

Outre ces raifons, nous en ajoutons 
ici une autre, qu'une ame ne fçauroit 
d'elle-même paroître en perfonne; car 
pour paroître , il faudroit qu'elle parüt 
ou fous fon propre corps , ou fous un 
corps emprunté : or l’ame dans fon état 
de féparation n’a aucun domaine fur 
fon propre corps, nt fur-aucun autre ; 
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dit Saint Thomas. Ainf, felon ce Doc-4 
teur , l'apparition d’une ame eft un vraill| 
miracle, rare & difficile par conféquent;, 
ce qui n’empèche pas aw’elle ne puiffe:| 
arriver quelquefois , comme on voit ar| 
river des réfurrections véritables , quii| 
font miraculeufes, fans pourtant qu’elles 
foient impofñhbles. HER 

Mon fentiment eft donc, que s'il y &!| 
fouvent de Ferreur dans ces apparitionss 
des morts, ou fi ce font les bons ou les: 
mauvais Anges qui em repréfentent les: 
perfonnages , fans même qu’elles en fça-. 
chent rien , comme Saint Thomas le re. 
marque après S. Auguftin, cela n’empè-. 
che pas qu’elles ne paroiffent quelque-. 
fois en perfonne. Mais cètte propoftiom 
mérite qu'on en donne des preuves : 
c'eft ce que lon va faire par l'autorité 
de l’Ecriture , des Conciles, des Peres. 
& des Payens même. Sans néanmoins 
trop charger ce difcours, nous nous con- 
tenterons d’en apporter quelques-unes , 
quoique nous puiflions en produire ‘un 
grand nombre. 

Dans le fecond Livre des Machabées , 
on lit qu'Onias avec Jérémie, l’un Prè- 
tre & l'autre Prophéte de l’ancienne Loi, 
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rpparurent à Judas les mains élevées , & 
priant pour le peuple Juif ; & que celui- 
i s'adreffant à ce Capitaine , lui remit 
in glaive , lui difant ces mots : Accipe 
rladium fanélum in quo dejicias adverfa- 
rios populi mei : Recevez de mes mains 
Le glaive , il eft faint ; c'eft un préfent 
He Dieu , qui vous fervira pour terrafler 
les ennemis de fon peuple. Onias & Jé- 
rémie étoient morts depuis long-tems ; 
als reviennent cependant tous les deux 
des Lymbes ; ils apparoiffent au vaillant 
Judas Machabée, ils lui parlent ; lun: 
d'eux le munit d’un glaive.Certe hiftoire 
fi bien circonftanciée , eft une preuve 
que les morts peuvent revenir, & l’on 
me fçauroit la révoquer en doute. | 
Dans le Livre de la Sagefle, chap. 17. 
"Ecrivain Sacré parlant de la neuviéme 
playe d'Egypte , qui furent les ténébres ; 
\& fuppléant dans cet endroit à ce que 
Moïfe n’en avoi: pas dit, rapporte que 
les Egypriens au milieu de ces ténébres, 
appercevoient des fantômes horribles ; 
des fpectres affreux , des perfonnes d’un 
vifage & d’un extérieur trifte , pale » 
abattu , dont la préfence les tourmen- 
toit , & cela d'autant plus cffroyable- 
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ment, qu'ils étoient forcés de les voi 
par le moyen d’une lumiere funefte & 
lugubre qui s’élevoit de tems en tems , 8] 
s'évanoinfloit auf promptement qu'uri 
éclair : Et perfona illis apparentes pavoA4 
rem illis praftabant ; © ignis quidem nullai] 
vi poterat illis lumen prabere , nec fiderum| 
Umpide flamma illuminare poterant illanm| 
noclem horrendam. Apparebat autein illiss 
fubitaneus ignis ; timore plenus : © percul- 
f illins , que non videbnntur faciet , afti-- 
mabant deteriora effe que non videbantur.. 
Les Interprètes de ce palfage avouent biem 
que dans cette circonftance effroyable ,, 
les démons s’y mêlerent pour augmenter: 
l'effroi ; mais ils foutiennent en mème: 
tems que les ames des enfans des Juifs, 
fubmergés par ces Barbares Eeyptiens: 
dans les eaux du Nil, s’y irouverent aufli 
bien que celles de quantité d’adultes 
qu’ils avoient fait mourir par l'excès de 
leurs mauvais traitemens, ou par les 
travaux dont ils les avoient accablés ; ils 
prétendent même que tout fe pafla non 
dans leur feule imaginätion, mais véri- 
tablement & réellement. C’eft donc ict 
une autre preuve que les morts peuvent 
revénir , quand Dieu le permet. 
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En voici une troifiéme, dont il ne 
lemble pas qu'on puiffe douter , & qu’on 
ne fçauroir attribuer à l'imagination, ni 
à l'opération d'un efprit. C'eft l’appari- 
ion de Moïfe , quand il fe montra fur le 
D'habor , où s’accomplit le grand Myftere 
le la Transfiguration. Cette apparition 
de Moïfe qui eft certaine , fe fit en per- 
[onne; ce fut Moïfe lui-même qui ap- 
parut , & non quelque efprit en fa place, 
Sc les preuves en font fans réplique. 
Dans certe occafion le Sauveur Lane 
ppérer un myftére, & faire connoître 
que les hommes de tous les reims étoient 
tous également appellés à la gloire , dont 
elle qui réjaillit alors fur fon corps fut 
ne véritable figure. Pour en convain- 
re tous les hommes, & leur montrer 
que c’étoit par les mérites de fa Mort & 
de fa Pañion , qu'ils devoient en goûter 
e fruit , il voulut y appeller des témoins, 
fin que fur leur rapport nul ne püt à 
avenir douter du myftere, & de la fin 
our laquelle 1l l'opéroit. Moïfe fut ap- 
bellé pour ce fujet aufli-bien qu'Elie. 
Pierre , Jacques & Jean, tous trois 
Apôtres , reçurent la même grace; les 
deux premiers pour repréfenter l’ancien 


| 
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_Teftament & la Synagogue ; les a utre: 
pour repréfenrer la Loi nouvelle & l 
glife de Jefus-Chrift. Or pour rendre t 
moignage d’un fait qui doit pafler pou 
inconteftable , 1l faut l'avoir vù ou er 
tendu; il faut y avoir été préfent en pert 
fonne , autrement ce ne peut-être qu’un 
témoignage ou faux, ou douteux, & 
nullement capable d’impofer aux homm 
mes. Si donc Moïfe & Elie furent ap 
pellés fur la Montagne , conjointemens 
avec les trois Difciples, c’étoit pour rem: 
dre un témoignage certain de ce myfté: 
re ; il falloit donc que Moïfe n’y füt pas 
moins en perfonne , que les trois Difci-: 
ples & qu'Elie, qui n'étant pas encoræ 
mort, y parut en corps & en ame. L’E- 
vangile eft clair fur ce point. Ils apparu 
rent , on les vit, on les entendit parlen 
diftinttement avec le Sauveur , & dif 
courir de ce qui devoit fe pafler fur fa 
Paflion à Jérufalem. 

Ce fut donc une apparition perfon-. 
nelle que celle de Moïfe; ce ne fut ni 
uñe imagination, ni un fonge, ni une 
fiction ; ce ne fut pas même un Efprit 
qui vint le repréfenter ; croire autre, 
ment, ce feroit faire violence aux paroles. 


| SUR LES APPARITIONS. 263 
e Saint Luc & de Saint Matthieu, ce 
broit aller contre la vérité de l’hiftoire 
angélique. Au reftes c'eft une quef- 
lon , mais uniquement parmi les Sça- 
ans , fi dans cette occafion l’ame de 
oïfe fut réunie de nouveau à fon pro- 
re corps , ou fi elle parut dans quelque 
lutre corps étranger , formé par un Ân- 
je. Sur cela les Docteurs fe font. parta- 
tés : les uns ont cru que Moïfe reflufci- 
» d’autres afsürent que non; mais qu'il 
du fous un corps aérien , ou compofé 
le quelque vapeur ; & Saint Thomas a 
ité de ce dernier fentiment, 3. p. q. 45. 
:. 3. Quoiqu'il en foit de l: maniere 
Jont apparut Moiïfe , les Docteurs à la 
érité n'en conviennent pas, nul d’eux 
tependant ne difconvient du fair : ils 
fonviennent tous que ce Prophéte lui- 
Même apparut , & par conféquent que 
les morts peuvent revenir. : 

| L'Ecriture nous fournit un autre exem- 
ble du retour des morts, que nul ne peut 
nier fans témérité. Il eft dit dans Saint 
Matthieu , qu'après la Réfurreétion du 
bauveur , plufeurs mofts étant fortis de 
Leurs nd vinrent à Jcrufalem où 
Ms fe firent voir à un grand nombre de 


| 
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perfonnes : Et mulii exenries de mont 
mentis polt refurreclionem ejus, vencrunt 1 
fanilam civitatem’, © apparuerunt multi 
Que l’on fafle attention aux paroles d 
l'Evangile ; ceux qui apparurent f{ortr 
rent de leurs tombeaux. Ef exeuntes @ 
monumentis. Is étoient donc morts; aini 
les morts peuvent revenir. L'on dirt 
peut-être que quand ils apparurent , ill 
n'étoient plus morts, puifqu'ils étoièm 
reflufcités, Il eft vrai ; mais aufli comme 
leur'réfurrection ne fut que pour uni 
tems ; & même un tems fort court, fe: 
lon l’opinion Ja plus reçüe , Dieu n’ou: 
vrit les tombeaux que pour confirmer & 
mieux établir la réfurrection de fon Fils: 
l’on peut donc afsürer que ce furent des 
morts qui revintent. Ils apparurent, 
mais dans leur propre corps ; au lieu 
que dans les autres apparitions l'ame ne: 
{e montre que fous un corps emprunté » 
ce qui neft pas fi merveilleux, que fi 
elle paroifloit avec le fien propre , com= 
me dans le cas en queftion ; cependant: 
de quelque maniere qu'arrivent ces appa=k 
ritions , elles font toujours miraculeufes,! 
comme * nous l'avons déja remarqué. 
Aïinfi tous ces exemples prouvent lai 


poflibilité. 
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| potlibilité du retour des morts ; & quand 
| nous n’aurions que celui de Samuël, qui 
apparut en perfonne à la Pythonifle , & 
| qui parla lui-même à Saül , nous en au- 
| fions aflez pour croire que les morts re- 
| viennent , lorfque Dieu lordonne & y 
{met la main. Après avoir vü ce que nous 
difent les Ecritures , voyons ce que nous 
marquent les Peres fur cette queftion , 
(aufli bien que les Conciles, & allons 
même jufqu’aux Ecrivains profanes. 
Saint Auguftin ,; De cura pro mortuis 
lagenda , c. 15. étoit fi fort perfuadé du 
Hentiment que nous foutenons après lui, 
qu'il dit hardiment que le nie: , c’eft être 
Himpudent ; & pour l'appuyer , il rap- 
porte l’apparition de Samnël : Si cepen- 
dant, dit-il, quelqu'un en doutoit, qui 
pourra douter de même de l'apparition 
He Moïfe , qui vint fur le Thabor , tout 
mort qu'il étoit depuis fi long-temms ? IE 
he croit pas qu'il foit poñible d’en dou- 
ler ; 1l regarde ce retour comme un arti- 
Ele de Foi; ainfi fans interprétation & 
fans glofe , il veut qu'on s’entienne à la 
lettre de l'Ecriture, &ail a raifon ; & de 
ketre apparition particuliere , il conclud 
juil peut bien y en avoit d’autres, 

| TomelIl. Pari. 1, M 
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_ Saint Jérôme eft dans les mèmes prin- 
cipes, lorfqu'il explique les paroles de 
Saint Matthieu fur cette apparition : il 
veut que ce foit Moïfe lui-même qui 
ait apparu ; il demande que l’on fañle 
fur ce fujet toute l'attention convenable, 
& tâche d’infinuer cette croyance dans 
l'efpris des hommes, en difant que le 
Sauveur n'ayant point voulu donner des 
fignes aux Scribes & aux Pharifiens , qui 
lui en demandoient , il en donna cepen- 
dant un aux Apôtres pour les confirmer 
dans la foi, en ce qu’Elie defcendit de 
l'endroit où 1l avoit éré enlevé , & que 
Moïfe fortit des Lymbes , qui étoit le 
lieu qui lui convenoit : Hebä inde def- 
cendente , quo confenderat , € Moyfe ab 
2nferis refurgente. | 

Le Concile , premier de Nicée , fi cé- 

lébre & fi nombreux par le grand nom- 
bre de Saints & de fçavans perfonnages 
dont il fut compofé , crut de même que 
les ames peuvent revenir. Faïfons ici une. 
réflexion ; l’Ecriture fe déclare fur ce re- 
tour des ames, Saint Auguftin dit que. 
c’eft une impudence d’en nier la poffibi- 
té, un Concile recü univerfellement. 


dans l’Eglife, parle & décide fur ce fujer, : 
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& une affemblée d’efprits fans autorité, 
de gens fans étude & peut-être même 
fans Religion , quelquefois un concilia- 
bule de HA » auront la témérité de 
s’oppofer aux premieres rères du monde, 
& de publier que ce que l’on dit du re- 
tour des morts ne font que des fables : 
Dn nous parle des morts , dit-on ; mais 
qui en a jamais vû ? Raifon pitoyable , 
tomme sil falloit que tout le monde 
füt vû tout ce qui s'eft pañlé , & tout ce 
que la Religion & la prudence nous 
bbligent de croire , & même tout ce qui 
Æ pañle pour n’en point douter, Ceux 
jui tiennent ce langage ont-ils vü eux- 
fhèmes l’Enfer , le Paradis? ont-ils vû 
Les miracles ? &c. Et par ce qu'ils n’en 
dat jamais vü , eft-ce à dire qu'il n’y en 
À point ? Et oferoient-ils le nier ? Qu'ils 
& rendent donc à la vérité ; & s'ils n’en- 
fndent pas les Ecritures , s'ils ne s'en 
Hpportent pas aux fentimens des Doc 
Murs & aux déclarations des Conciles , 
fils foient du moins confondus par les 
i yens mêmes, qui ont cru le retour 


Îles morts, entre lefquels on compte Plu- 


rque & Ciceron, le jeune Pline & 
faucoup d’autres, Le premier parle dans 
| M i) 
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la Vie de Romulus de l’opinion d'Héra- 
clite, qui dit que les ames d’enhaut vien 
nent apparoiître aux vivans. Ciceron,, 
qui a décrit le fonge de Scipion , parle 
de l'ame d’Emilien qui fe fit voir après 
fa mort; les Auteurs profanes font pleins 
de ces fortes d’apparitions , & plus en- 
core l’'Hiftoire Eccléfiaftique qui en four. 
nic des exemples fi authentiques, que 
nul ne fçauroit rejetter fans faire pafferr 
nos Ecrivains pour trop crédule, pourr 
des vifionnaires & des fuperftitieux. Pré-- 
tendent-ils donner des bornes au pouvoir 
de Dieu , comme s'il ne s’étendoit pass 
jufques-la ? he 

_ Pour moi qui crois en général à cess 
apparitions , fans les admettre toutes em 
particulier , parce qu'on s’y peut trom- 
per , je me repréfente les divers motifs 
qui peuvent porter le Seigneur à permet:4 
tre ou faire qu'elles arrivent. 1°. Po 
établir ou confirmer ia réfurrection desd 
morts , dont elles font des préludes. 2°] 
Pour infinuer de plus en plus aux vivarud 
qui en font favorifés, que leurs ame: 
font immortelles ; en effet ; Saint Juftiral 
Martyr , a cru trouver moyen par ce res 
tour des ames de convaincre les Epicuid 


fa 


| 
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| fiens , les impies & les Athées. 3°. Un 
M fieme motif , eft que fi ces ames font 
| du nombre des bienheureufes , outre 
| ‘qu elles trouvént quelque fauisfaction à 

converfer avec les vivans , elles les inf- 

truifént des defleins de Dieu , elles les 
| afsûrent de la félicité qu'elles poflédent 2 
elles les exhortent À la vertu .- elles leur 
font concevoir de lhorreur pour le cri- 
me ; enfin leurs apparitions font utiles 
en toutes manicres. 4°. Si ce font des 
ames damnées , elles font les héraux de 
la juftice du Souverain , & leur malheur 
peut nous ouvrir les yeux & nous porter 
à une vie regle. S1 cé font des ames du 
Purgatoire , elles publient également la 
juftice du Tout-puiffant , nous encoura- 
gent à fouffrir , ou bien elles implorent 
notre fecours & ros fuffrages , pour être 
foulagées dans leurs peines s & : ans leurs 
aflictions. Tous ces motifs font dignes, 
les uns de la bonté de Dieu , les autres 
de fa Juftice , & par conféquent très- 
conformes à la raifon, 

L'on trouvera bien , ou pour mieux 
dire , l’on cfoira trouver quelques auto- 
rités qui femblent contraires à ces appa- 
fitions ; mais ou ces autorirés font mal 

M u) 
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entendues , où l’on en trouvera de lég:ill 
times & naturelles explications dans IN 
Supplément de la Somme de S. Thomas: 
qu. 79. art. 3. où l'Auteur dit que toute: 
les autorités qui paroïflent oppofées aid 
retour des morts , ne s'y oppofent pas er 
effet , & qu’elles n’ont pas d'autre fem 
que ceux-ci ; fçavoir , que fi les ames m 
peuvent point revenir à nous, ce n’ef 
que felon le cours naturel des chofes 
que fi elles ne peuvent point fortir di 
l'Enfer ou du Paradis, on doit l’enten: 
dre dans ce fens, qu’elles n’en peuvent 
ortir pour toujours, & en telle forte 
qu'elles n’y retournent jamais ; mais ce: 
pendant qu’elles peuvent en fortir pou 
untéms, par une difpofition ; ou plurôw 
par une permiflion de la Providence, quil 
pour des defleins qu’elle a , permet quel-- 
quefois des chofes au-delà de ce qui peutt 
arriver naturellement ; ce qui ne renfer-- 
me aucune contradiétion , comme il n’yr 
en a point, qu'un mort, qui, felon less 
loix de la nature, ne fçauroit reflufci.- 
ter, ne laifle pas néanmoins de reffufci- 
ter par miracle. En voilà plus qu’il ne: 
faut , pour juftifier que les morts peu 
vent revenir. Il nous fuffira donc d’ajoû- 
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| ver ici quelques inftructions utiles pour 
a pratique , fçavoir de donner quelques 
| régles par le fecours defquelles on puifle 
| connoitre , autant que notre foibleffe le 
permet , fi ce font des démons qui appa- 
| roiffent, ou des ames damnées, ou des 
| ;ames bicnhéuttes , ou enfin des ames 
. du Purgatoire. FA | 


CH:4:-P:I TRE: EI V. 
Regles pour le difcernement des Apparitions. 


HE dis d’abord que l'on peut juger 

qu'un fpeétre qui apparoïît , eft un 
démon ; quand il expofe une caufe ou 
fauffe, ou mauvaife, qu'il dit lavoir 
obligé de fe montrer à celui à qui il parle 
pour le tromper & pour le perdre ; quand 
il révele des chofes purement curieufes 
& nullement nécefaires , ou qu'il vau- 
droit mieux ignorer que de fçavoir ; 
quand il conçoit de l'horreur ou du mé-- 
pris pour les chofes » qui ont été confa- 
crées où bénites par l'autorité de l'Egli- 
fe ; quand il frémit au feul figne de la 
| croix & à la prononciation du nom facré 
de Jesus , ou qu'il ne montre pas un ref 
| M iuj 
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pect & une foumiflion convenable, 


- fait , mais qu'il eft fourbe ou menteur: | 
quand on obfërve blue indécenc:{ 
dans fes membres & dans fes geftes , & 
quelque immodeftie qui choque ; quand 
1l fait voir un efprit troublé , égarré | 
diflipé ; quand 1l fe montre fous un vit] 
fage difforme , vilain, févere ,  faroui] 
che; quand il fait entendre une vois 
æbfcure , tremblante, confufe ; inconil 
nue; quand 1} fe rend importun & fai] 
cheux , ou qu'il s'applique à épouventer: 
affliger , & tourmenter lefprit & lee 
corps de celui qu’il veut tromper & per- 
dre ; toutes ces remarques font voir quée 
c'eft un démon, & non une ame bien.- 
heureufe ou du Purgatoire. Nous allons 
. produire d’autres moyens. R 
L'on doit faire encore attention à læ 
forme ou figure , fous laquelle ces fpec-- 
tres fe montrent à nous. La forme hu- 
maine eft équivoque , & les damnés .. 
aufli-bien que les Saints &.les Ames du 
Purgatoire, peuvent fe faire voir fous 


| 
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cette apparence ; mais fi cette forme n’eft 
_ pasenuere, parfaire & conforme abfo- 
Jument à celle de l'humanité , c’eft alors: 
une marque que fous cette forme il y a: 
| un démon caché. La forme d’un animal 
ou d'un monftre ne convient non plus 
| qu’au démon ; elle ne convient pas mè- 
| me à une ame damnée, comme le re 
| marque le Cardinal Bona , dont nous 
| empruntons ici les obfervations; car. 
dit-il, les ames féparées, quoique du 
nombre de celles qui font damnées , lorf- 
qu'elles reviennent à nous par une per 
miflion du Très- Haut, ne prennent 
point d’autres formes que celles fous lef-- 
quelles on peur les connoitre. Les rugif- 
| femens au contraire, les groignemens,, 
| les clameurs, les tumultes , les voix mê-- 
| mes:qui ne font pas arriculées.,. les’ im 
| précarions , les blafphèmes, les injures:,, 


les outrages conviennent aux ames dain-- 


| nées, comme aux démons. 

| Les offices ou les bons fervices que-ces: 
| fperes offrent aux vivans , doivent fous 
| vent pafler pour fufpeéts ; car les mau-- 
| vais & les bonsefprits font capables de 
| pareille chofe : néanmoins: fi ces: Bons: 
| frvices qu'offrent les fpeétres, font ac: 

| . My 


ê 
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compagnés de la décence & de l’honné:4 
teté convenables , s'ils font accompagné: 
d'humilité & que l'on n'y remarque 
point de légéreté ; alors on peut croirtd 
qu'ils viennent des ames bienheureufe: 
ou de celles du Purgatoire ; mais en cd 
cas , il faut encore prendre des mefure:4 
. & être bien fur fes gardes ; car lon 1m 
fçauroit trop fe défier des fubrilité4 
dont fe fert le démon pour tromper le: 
hommes. Il en faut dire de mème de:4 
exhortations , qui femblent retirer le: 
hommes du mal pour les porter au bien 
d’autañt plus que le démon peut infpii 
rer quelquefois un bien médiocre ; pour 
en empècher un plus grand , comme ü 
perfuade d'éviter un moindre péché dan 
la vüe de faire tomber en un plus énor:- 
me. Quand un fpectre auroit la formue 
d’un Saint , il ne faut pas non plus s’}; 
fier 3 car le démon fçait fort bien fc 
transformer en Ange de lumiere , comm 
me dit Saint Paul. Es 

. L'on peut diftinguer une ame du Pur: 
. gatoire d'avec celle d’un damné ;, pas 

uelques endroits qu'on expofe ici. 1° 
Dar la figure qui n’a jamais rien de dif: 


forme dans le fpectre, fous lequel la 
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“premiere fe montre, en quoi elle eft 
contraire à la figure fous laquelle paroït 
 Pefprit malin. 2°, Par les gémiflemens 
& les foupirs que l’on entend, qui font 
toujours accompagnés de la patience & 
de l'humilité , qui ne font d’ailleurs que 
pour exciter envers elle notre charité , 
tandis que ceux des ames damnées ne 
font jamais fans plainte ; fans murmure 
& fans impatience, & que d’ailleurs 
elles n’efperent aucun foulagement des 
vivans ; au lieu que les autres fe pro- 
mettent d'en tirer quelques fecours. 3°. 
“Par les prieres qu’elles nous adreffenr , 
&c le fecours qu’elles nous demandent. 
“Les ames du Purgatoire ne demandent 
jamais que de bonnes chofes, jamais de 
-mauvailes ; les démons & lés damnés 
n’en demandent que de mauvaifes & 
jamais de bonnes, fi ce n'eft err apparen- 
ee ; alors il en faut bien examiner & [æ 
fin & les circonftances, pour n’y être pas 
trompé. Les prieres des unes rendent à 
des chofes qui leur font utiles & qus 
eur conviennent ; elles {ont faites a 
nom de Jefus-Chrift , avec humilité 8 
foumiffion ; les prieres des autres ne 
tendent à rien qui leur foit utile , leur 
M vi 


æ 
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fin eft pernicieufe. Elles ne font poinet 


revèêtues de :ce caractere: d’humilité &: 
: d’obéiffance qui convient au Chrétien ,. 


ni faites au nom de Jefus-Chrift & pars 
fes mérites. Les mauvais: efprits font ca-- 


‘pables à la vérité d'imiter ce que font less 
bons; c’eft pourquoi l’on donne quel-- 
.quefois dans. leurs pièges; mais fi l’on 
‘examine bien leurs démarches: ou qu’onx 


les fafle examiner par ceux qui ont afféz: 


de lumiere pour le pouvoir faire , l’om 
en découvrira la fupercherie& la malice... 


Les Myftiques donnent d’autres marquess 


-par où on peut découvrir les efprits &: 


en faire la diftinion ; qu'ils tirent dess: 


heux où fe font leurs apparitions, des: 


perfonnes aufquelles elles arrivent, des 


“bruits qu'ils font entendre, &c. Tousces: 


indices joints aux-autres , peuvent être: 


“utiles pour bien faire ces découvertes .. 
_‘ainfi lon peut s’en fervir dans les:occa-. 
ions: On L20SnrTnC NS ot ve AA 
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SUR. EES | 
APPARITIONS: 
D'un Auteur anonyme, mais re- 
connu pour être de 
M. MEyERr, Profeffeuren Phr- 
lofophie dans l'Univerfité de 

Halle en Saxe. 
Tiaduic d'Allemand en François. 


Par M. Fréderic-Charles BArR, Aumo- 
nier de S, M. Suédoife, aupres de fo 
_ Miniffre 4 la Cour de France. 


Sur l'Imprimé à Halle, en 1748. 


| À VIS- 
Ÿ Fou Différtation qui fuir eff le 


morceat le plus moderne que 
nous ayons en es d'apparitions , 
de vifions & de [peitres. I s’en faut 
beaucoup qu’elle foit écrite d’une 
maniere dure 6 pejante. Le bon 
Jens , l'expérience, la légéreté de 
fEyle en font le caraëtere. Elle n'en- 
ire heureufement dans l'examen 
d'aucuns faits particuliers , & par- 
la elle évite tout écart étranger ; 
elle en éloigne les difcuffions cri- 
tiques toOUJOurs défagréables (a 
Ouvent ÉQUiVOqUes ; qu'on POUTTOit 
faire des traits hifloriques qu'on y 
rapporteroit, ee 
L’ Auteur dont le fcavoir, dont 
les lumieres font connues , y raïfon- 
ne en Phuilofophe éclairé, il donne 
des principes conformes à ceux que 
lafaine 6 droite nature nous infprre. 


280 ANS à 
ÀT procure même par d'ingénteufesi 
obfervations les dénouemens necef-| 
faires , pour [e tirer des difficuliéss| 
que feroient naître les récits vuleai-+ 
res de ces aventures merverlleufes.. 
J'ai pris la liberté de dire mon fen— 
eziment fur la fixtème conjeülure , que: 
cet habile homme propofe dans. le: 
$. X VIT. de ce petit Ouvrage ; € je 
ne crois pas en devorr être blämé. 
J'ai l'obligation a M. BAER de 
me l'avoir fait connoitre : il a bien 
voulu même a ma priere , la traduire 
d'Allemand en François. La belle 
Oraifon funèbre qu'il a donnée du 
feu Maréchal Comte de Saxe,.a faite 
connoitre au Public, ce quz érort [ci 
de ious fes amis , qu'il n'eft pas: 
moins versé dans la délicatefle de. 
notre Langue que dans l'Alleman- 
de, qui lux eff naturelle. Je n'en dis: 
pas davantage , la leülure de cette: 
Differtation parlera egalement pour 


 d'Auteur 6 pour le Traduiteur. 
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ane teyrores ÂAagicos , mirachla; 


figas, 


 Noilurnos lemures , portenraque Teffaia 


_rides e Hor Ace 


& Ï. 
Difculis d'écrire [ur le fujet des fpeitres. 


ï Avoue que ce n'eft pas fans crainte 
que je fais paroitre ce petit Ouvrage. 
Un Auteur rifque toujours beaucoup 
en ofant traiter des matieres, dont on 
parle tant & fur lefquelles on penfe fi 
peu , telles en un mot que font celles des 
fpectres où des CpPRLHan De même: 
que dans le monde. po litique , 1l eft des 
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Dom Quichottes qui parcourent l'Uniill 
vers, pour chercher des avantures ; 1l es} 
eft auffi dans le monde fçavant, qui n 
s'occupent qu'a déterrer des monftres litu 
téraires les uns après les autres. Et n’ail 
je pas lieu de préfumer que bien de: 
Jeéteurs me mettront dans la clafle de ce: 
avanturiers ? Je me propofe de raifonne: 
en Philofophe fux les fpetres, c’eft-à: 
dire , fur une matiere remplie d’obfcurii{ 
té, de confufion & de coatradittions. Siil 
je les nie, j'attirerai contre moi tous 
ceux qui les eroyent, & c’eft précifé-- 
ment le plus grand nombre. Sr je fou-«| 
tiens quil en exifte , je me fera moquer 
de tous ceux qui prétendent penfer pro 
fondément ; car c’eft la mode aujour- 
_ d’hui qu'il faut nier l'exiftence des fpec— 
res , fi l’on veut pafler pour Philofophe: 
éclairé. If faut donc avoir bien du cou 
rage pour ofer écrire fur cette matiere: 
en auteur fage & raifonnable. Ce fera ài 
mes lecteurs à juger s'ils ont lieu d’être: 
contens de mes idées ; cependant je n’aii 
pü gagner fur moi de mettre mon nom! 
à la tête de cet Ouvrage. Je n’en ferai 
point myftére à la vérité, par la fuite ;: 
mais j'ai cru plus convenable pour un 
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Auteur qui traite des fpeétres , de fe 
montrer ##cognito dans le Public. 


GE 
Cbjcurité de la matiere des Speëlres. 


| Quiconque à tant foit peu connu le 
monde , conviendra aïfément que les 
fpectres ne font pas un objet tout-à-fait 
indigne de nos réflexions. Que lon de- 
finifle les fpectres comme on voudra ;, 
il fera toujours certain que ce font des 
phénomenes arrivés depuis que les hom- 
mes exiftent ; qui arrivent encore très- 
fouvent aujourd'hui , & qui infpirent la 
peur & la terreur. La crainte feule des 
fpectres tourmente l’efprit de bien des 


_perfonnes ; elle remplit d’amertume & 


de peine les heures que la nature avoit 
confacrées pour leur plaifir, pour leur 
foulagement & pour leur repos. Je fuis 

erfuadé , & chacun en conviendra, que 
nice des fpectres tomberoit aife- 
ment , s'ils étoient plus connus. Les té- 


nébres, l’incertitude & la furprife , font 


principalement ce qui les ren terribles : 
bientôt la frayeur n’auroit plus lieu , s’il 
étoit donné de les connoitre plus parts- 
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culiérement. Dans les fiécles d’ignorari-. 
ce, on regarda les comeres d’un œil quii 
annonçoit la confternatien & le défef-. 
poir ; & après être parvenu à les connoi-- 
tre, nous les contemplons avéc fatisfac-. 
tion , nous y avons mème du plaifir. La. 
même chofe arriveroit avec les fpectres.. 
Il viendra peutètre un tems où l'on 
s’eftimera heureux d’avoir vü un reve- 
nent. F | 
Perfonne au moins ne pourra difcon- 
venir, que ce feroit ou un fervice 
fignalé à plufieurs millions de perfonnes, 
fi l’on pouvoit leur donner une explica- 
tion nette & fondée de cette matiere. Je 
n'ai, à la vérité, jamais eu aucune ap- 
parition ; néanmoins j'ai tant de com 
. paflion pour tous ceux qui les craignent , 
que je m'eftimerois heureux de pouvoir 
leur procurer quelque foulagement. 
Tous ceux par conféquent qui aiment 
leurs freres autant que je les aime , ne fe 
mocqueront pas au moins de moi , en 
voyant les efforts que je fais pour porter 
un peu de jour dans [a doctrine obfcure 
des fpectres. Il eft vrai que plufieurs ont 
déja écrit fur cette matiere ; mais qui de 
ous ignore que tousf ces ÉCIitS ne nous 
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ont pas encore rendu plus fçavans ? Je 
tâcherai donc de mettre de l’ordre dans 
cette matiere confufe ; les leéteurs ne 
doivent pas s'attendre à des hiftoires de 
phantômes. Mon defléin n’eft que de 
produire une fuite d’'hypothéfes philo- 
fophiques, dont plufieurs font ancien- 
nes, d’autres au contraire toutes nou- 
yelles , & je les rapporterai toutes fui- 
vant les principes du fiftème philofophi- 
que que j'ai embraflé, 


PASSE 


Principes fur lefquels on pent appuyer la 
_doëtrine des fpeitres. 
Pour penfer folidement fur une ma- 
tiere, on n'a communément que deux 
bafes, fur lefquelles on puiffle fonder 
l'enchaïînement de fes réflexions ; fçavoir 
l'expérience & des vérités générales, 
L'expérience a été faite par nous-mêmes, 
Ou par d’autres. Jamais je n'ai eu en par- 
ticulier d'expérience de fpectres, & je 
ne puis dire que j'en ai grande envie, 
_ Qu'un fpectre foit ce qu'il voudra , il ne 
_peut porter dans l'efprit que des fenfa- 
tions terribles, Je fuis homme , & je ne 
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rougis pas des foibleffes humaines ; je: 
crois que tous nos braves qui fe moc-. 
quent de ceux qui ont peur des reves 
nans , sil leur arrivoit quelque appari-. 
tion , feroient à peu près la même figure 
que fait N. N. dans la Comédie Angloi- 
fe, le Speütre au tambour. 
_ Quel avantage au furplus retireroit un 
Philofophede la vüe d’un fpeétre? Seroit- 
il alors dans les difpofitions requifes pour 
faire des obfervations juftes & dérail- 
lées > Nous ne pouvons donc parler ici 
_ que des expériences d’autrui. Il faudroit 
prefque renoncer au bon fens pour nier 
qu'il y ait des phénomenes, que l’on 
défigne fous le nom de fpectres. Ceux 
qui nient la réalité des fpe@tres, ne la 
combattent qu'autant qu'on les explique 
fuivant certaines hypothéfes ; comme 
par exemple, que ce foient les ames des: 
défunts. Or comme je ne me déclare pas 
encore pour aucune de ces hypothéfes ss 
je puis en toute süreré avoüer que je crois 
qu'il y ait des fpectres, pourvû qu’on 
me laiffe la liberté de leur donner l’ex- 
plication qui me paroïtra la plus rai- 
fonnable. re 
Les principes généraux que la raifon 
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ous offre, ne nous fourniflent aucune 
érité fur laquelle nous. puiflions établir 
: doctrine des fpectres. Que lon eflaye 
ne explication dans cette forme, & 
on fera bientôt convaincu que lon a 
ravaillé en vain. L'on trouvera qu’on 
?y fçauroit faire un pas fans fe déclarer 
abord pour l’un ou l’autre hypothefe , 
£ c'eft ce qu'il n’eft pas permis de faire. 
Jn Lecteur fage jugera donc aifément 
u’on ne fçauroit attendre de moi que 
les hypothéfes ; puifque je dois raifon- 
er fur un objet dont je ne fçaurois {eu- 
-ment donner une définition. Peut-être 
ue mes réflexions en feront faire de 
lus profondes à d’autres. Les découver- 
es les plus importantes ne doivent leur 
igine qu'à de pures fuppofitions. C’eft 
lourquoi je demande la permiflion de 
lonner un libre eflor à mon efprit, & 
l'imaginer un fiftème, qui peut-être ne 
ra pas tout-à-fait abfurde. 


NC 
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PO E à 
PREMIERE CONJECTUR. 
La furprife. 


La premiere maniere d'expliquer less 
fpectres , eft de les attribuer à une efpéce 
de furprife , qu'on nomme vitium fubrep- 
tionis. Cette furprife arrive , lorfque d'u 
ne fenfation qu'on a eue, on fe fait une: 
idée differente de ce qu elle é étoit en effett 
par le moyen d’un faux raifonnemenr,, 
& qu'ainfi l’on prend cette idée pour lai 
fenfation même. Notre ame eft tellement: 
active qu’à chaque idée qu'elle a, elle: 
lui joint d’abord une feconde ; & de ces: 
deux propofitions elle en tire une troi-. 
fiéme, fouvent fans s'en appetcévoir.. 
Celui qui connoît la nature de notre: 
imagination, fçaura qu’à chaque fenfa- 
tion ae produit une idée nouvelle; qui 
a beaucoup de marques & beaucoup de 
parties communes avec la premiere fen- 
fation. Quand nous avons deux idées à 
la fois , qui ont quelque chofe de com- 
mun entrelles, alors nous combinons 


les marques par lefquelles elles fe diftin- 
guent 
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guenc l'un de l'autre , & de cetre com- 
binaifon nous nous formons une troifié- 
me idée, & cette opération fe fair ou par 
la raifon , ou par les facultés inférieures 

ui reffemblent à la raifon. 

Il eft évident par-là que fouvent les 
hommes les plus judicieux ne peuvent fe 
garantir de la furprife. Ajoutez à cela 
plufñeurs préjugés fur lefquels l'erreur 
eft appuyce » & je compte parmi ce, 
nombre les deux propofitions fuivantes 3: 
fçavoir : 

1°. Tout ce dont je n'ai pas une [tnfa- 
tion claire © diffintle ; nef pas réel. 

2°, Tout ce qui reffemble en quelque fa- 

on à une certaine idée, eft précisément la 
même chofe que cette idte. 

_ Faifons l'application de ces vérités 
aux fpectres. Suppofons un homme dont 
Ja mémoire eft remplie d’une infinié 
| d'hiftoires de revenans ; car nos preiniers 
précepteurs , les nourrices & d’autres 
vieilles , font trop attenrives pour ne 
nous pas inftruire fidélement fur cer ar- 
ticle. Cet homme pendant la nuit eft 
couche feul dans fa chambre. {l entend 
devant fa porte une démarche mefarée , 
| À RQ E 

forte & traïnante. Cette fenfarion eft 
Tome II, Part, L N 
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claire & diftinéte ; mais il ignore quelle 
eft au jufte la premiere caufe de cette 
fenfation ; & entraîné par le premier 
préjugé , 11 conclud de-là qu’elle n’eft 
pas réelle. Suppofons que ce qui mar- 
choit étoit un chien; trop éloigné de 
penfer au chien , cet homme foutiendra 
avec opiniatreté le contraire , par la feu 
le raifon qu’il n’a pas vù le chien. 

Or ayant la tête remplie de plufieurs 
contes que d’autres lui ont fait des reve- 
nans nocturnes , comme Moines, No- 
nes & d’autres femblables , il trouve 
alors.une reffemblance entre ce qu'il a 
fenti & ces contes de fpectres. Le fecond 
préjugé l’entraine , & prend ce qu'il a 
fenti pour une véritable apparition, 
L’imagination s’échauffe enfuite , mille: 
images terribles fe préfentent à fon ef. 
prit, la circulation du fang fe dérange ,, 
&t il eft tourmente par les mouvemens les: 
plus erribles. I eft impofhble d'arrêter: 
une imagination qui commence à ex=- 
travaguer : par elle de fimples idées ob 
tiennent un tel dégré de clarté & des 
force, qu'on les prend pour des fenfa 
tions réelles, & qu'un homme peur fes 
perfuader d'avoir vü & entendu dess 
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“<hofes qui n’ont jamais exifté que dans 
{a tête. 
. Il ne faut avoir qu'un peu de péné- 
tration pour expliquer ainfi toutes les 
efpéces d'apparitions ; furtout lorfqu’on 
fait réflexion que chaque idée eft rou- 
jours accompagnée d'une autre, & 
qu’ainfi une infinité d'idées peuvent for- 
mer un tout compofé de fenfations, les 
unes réelles & d’autres imaginaires , que 
nous prenons toutes pour autant de fen- 
fations réelles. 


Se, Ve 


Examen de la premiere conjeélure. 


. En foutenant cette conjecture devant 
des perfonnes qui ont juré la créance 
_ des fpe@res , il ne faut pas s'étonner fi 
dans leur efprit on paffe pour un hom- 
me qui refufe abfolument d’y déferer. Il 
eft cependant plufeurs raifons qui la 
rendent très-probable. Car la furprife , 
vitium fubreptionis , eft une chofe extrè- 
mement fréquente , très-difhcile à évi- 
ter, & capable de produire les idées les 
| plus extraordinaires. Il eft même impof- 
ble de l'éviter pour peu que nos fens 
| | Nij 


| 
| 
| 
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ne foient pas dans ue jufte affiete, pouf 
peu que nous manquions d’être circonf- 
pects & attentifs fur nous-mêmes , ou 
que nous laffiôns échaper notre imagi+ 
nation. s 

I. Or je demande fi beaucoup dé per- 
fonnes peuvent fe vanter d’avoir une 
force d’efprit & une intelligence affez 
parfaire & affez bien difpofée pour n’è- 
tre pas expofé ;: je dis mêmefujet à a’ 
furprife > Qu'on repañle feulement le: 
nombié infini de lésendes.que le monde: 
a coutume de croire, & l’on fera aïfe- 
ment convaincu, qu'il eft impofñfible de 
fe figurer quelque, chofe de fi extrava- 
gant & de fi merveilleux, pour ne pas 
trouver des gens qui certifient lavoir 
vù de leurs propres yeux. N’avons-nous 
pas beaucoup $ perfonnes qui affirme- 
roient par ferment d'avoir vü des verges, 
des épées, des armées même dans les 
nuces ? Toutes les anciennes chroniques 
ne font-elles pas remplies de ces fortes 
d’apparitions ? J’ofe foutenir qu'aucune 
efpèce de fpectre n’eft aufli extraordinai- 
re, ni auf terrible qu'un feul de ces 
phénomenes , que mille & mille perfon- 
nes croyent avoir vü au Ciel , dont 


:e 
$ 
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cependant l’on peur prouver à l'œil qu'ils 


ne doivent Jeur origine & même leur 
exiftence qu’à la à furprif 2 

Il. Il eft'en fecond lieu indubitable, 
que la plüpare des hiftoires de pes 
ts at s expliquer f par ce fitème de la 
Jerprife. Cela eit fi vrai, que leurs dé- 
fenfeurs mèmes conviennent que de 
cént apparitions , il s’en trouve à pe cine 

ne feule de vraye. On peut mettre dans 
cette claffe toutes les apparitions fur les 
Cimetieres, dans les Eglifes, dans de 
vieilles mafures, ou dans. er fouterrains. 
Tous ces endroits font extrêmement 
p'opres à produire dans nos yeux ou 
dans nos oreilles une efpéce de fenfa- 
tion, qui aura beaucoup de rapport avec 


fes hiftoires des fpeétres. De-[à on peut 


conclure analogi iquement & très-proba- 


blement, qué ce qu'on peut dire avec 
certitude de la plüpart des apparitions 
des fpsttres , fe peut du moins avec pro- 
babilité foutenit de toutes. 

III. On fçuit, & on peut le prouver, 


_que prefque tous ceux qui ont vü ou qui 


ont entendu des revenans, étoient des 
perfonnès incapables de fe munir contre 
la farprife, Les fantômes & les revenans 


Ni üj 
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ne font jamais plus fréquens que dans 
les fiécles & dans les pays d'ignorance, 
C'eft ou le peuple , ou des têtes mélan- 
coliques qui les voyent ordinairement. 
Cela ne prouve-t'1l pas que la farprife eft 
la mere des fpectres ? 

IV. Les revenans paroiffnt ordinat- 


rement pendant la nuit. La lumiere alors. 
communément nous manque pour nous. 


aider à diftinguer les objets. Nous pou- 
vons par cette raifon nous appercevoir 
de quantité de phénomenes dont nous 
ne fçaurions démèler la premiere caufe ; 
& par conféquent rien de fi aifé que ia 
ferprife, par le moyen du premier PAIE 
gé marqué au $. 4. | 
V. Tous les hommes dans le mèmetems 


&c dans les mêmes circonftances, n’ont 


pas Ja même apparition. Ilarrive fouvent 
que certaines perfonnes en certain tems. 
& en un certain lieu voyent un fpectre. 


D’autres fe rendent au même tems, aw 


même lieu, & n'y voyent rien , comme 
par exemple fur les Cimerieres & dans 


de vieilles mafures; qui plus eft, on dit 


que deux hommes ont été ne au 


même endroit & à la même heure, l’un 


a vû le fpedtre , l'autre ñe s'eft apperçu 
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de rien, Or il eft indubitable que deux 
perfonnes qui ont à la fois la mème f1- 
tuation corporelle , doivent néceffaire- 
ment avoir aufh les mêmes perceptions, 
comme par exemple lorfqu’un millier 
de perfonnes afifient à une exécution 
publique. Il eft donc probable par-là 
que les apparitions ne font qu’un effet 
de la farprife. Cette furprife n'étant au- 
tre chofe qu'un faux raifonnement , il 
eft aifé de voir que tous les homimes ne 
font pas le même faux raifonnement , 
quoiqu'ils fe trouvent dans les mêmes 
circonftances. 


$, Y I. 
Difficultés propoites contre la premiere 
conjeliure. 


Quoique cette conjecture ait beau- 

coup de vraifemblance , il faut pourtant 

avoüer avec fincériré qu'elle fouffre des 
objections très-folides. 

_ I. Plufeurs fpectres fe font voir , 
avec des circonftances differentes , en 
des rems & en des lieux differens. Ils 
| font apperçus par des perfonnes qui dif- 
ferent de conditions , d’âges, de com- 


F N ii) 
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pléxions & de manieres de penfer. Plut=| 
fieurs de nos fens, comme la vüe, louie: | 
& l’attouchement en font Ma ppes à la | 
fois, & l’idée générale en eft la même... 
Il ne paroït donc pas probable que fi em 
effet nous euflions € été furpris, certe fur-- 
prife eût pu demeurer cachée , attendu la 
variété infinie des circonflances. 

Qu'un dé nos fens ait éré furpris, fau 
dra-vil par cette raifon qu'un autre. le: 
foit auf ? Cette fuppoñtion ne fçauroit: 
fe foutenir à moins que conformément à 
l'expérience , on ne préfuppofe que certe: 
uniformité de penfer eft ordinaire aux: 
hommes, que fouvent 1ls s’attachent tel. 
lement à leurs idées, qu’en dépit de leurs: 
fens , 1ls croyent appercevoir des chofes. 
qui n'exiftent pas ; comme par exemple, 
les Quakers, les Enchufialtes & les Far 
natiques, qui maloré la difference de 
leurs compléxions &e Jet circonitances ; 
fe laiflent également furprendre. 

El ef de certaines relations de 
fpectres, qui d’ailleurs ont une vrai- 
femblance hiftorique > & qui rapportent 
que des revenans ont découvert AGREE 
faits, qui enfuite ont été vérifies par la 
recherche , comme par exemple des 
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affafinats, & des cadavres cachés en tel. 
ou tel endroit. Comment atrribuer ces 
apparitions à la furprife : > La chofe ne 
paroît pas pofhble ; à moins qu'on ne 
raifonne à peu près ainfñ : Notre efprit 
n'a qu'une idee confufe de cet Univers. 
Par la combinaifon générale de toutes. 

Mes idées de notre efprit , un tel homme 
ef déterminé à avoir des idces claires 
d'une certaine partie de cet Univers, 
dont un autre n’a que desidées confufes, 
parce que dans celui-ci 1l fe trouve un 
dévelosem nent de penfées tout different 
de celui du premier. Perfonne n’eft en état 
de déméler toujours par quel dévelope- 
ment d'idées telle ou telle autre concep- 
rs lui eft devenue claire. Il eft donc 
ofible que par La farprife même une 
apparition fémbiable à pü arriver, quoi- 
que dans des cas particuhers on ne fau 
roit expliquer la manisre dont elle eft. 
arrivée. Cette vérité nous paroîtra d’au- 

ant plus probable , lorfque nous confi- 

‘me que fouvent une conclufion 

Véritable peut êtte appuyee fur de fauffes 

fuppoñtions. Et de cette mani iéte quel- 

qu'un peut s’imaginer qu un être étran- 

ge ; qu al nomme j fpedtre , fui a fait une 
N v 
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révélation, qui en effet fe trouve vraye 5: 
quoique ce foir lui-même, qui par uni 
dévelopement d’ idées qui lui paroît in<: 
concevable foit auteur de certe décou- 
vérre, 

J'avoue qu'il eft plufieurs cas où cette 
explication des fpectre s paroïtra infou- 
enable & ridicule à bien du monde, 
Cependant > comme il vrai que les cho- 
fes les moins vraifemblables peuvent ar- 
river, & que plufieurs vérités réelles 
peuvent paroître très-ridicules à bien des 
gens ; il s'enfuivra toujours qu'un hon- 
me raifonnable qui verroit un fpeétre , 
ne fouriendra pas auff- tôt avec une par- 
faite confiance , que ce fpectre a été un 
être réel & étranger pour hé Le célébre 
Jacob Bohème à fouterru fermement 
qu'il a entendit une voix, qu'ilavüur 
Ance, & lui à parlé ; éependant l’on. 
fçait qu'il étoit un fanätique du premier 
ordre. 


| RER ad à | 
SECONDE CONJECTURE. 
Se tire du fanarifme. 


J'appelle fanatique un homme, qui 


| 
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étant éveillé prend fes imaginations pour 
des fenfations réelles , tel que ce Jacob 
Bohème, dont nous venons de parler. Un 
homme en démence eft un fanatique ka- 
bituel , c’eft-à-dire , un homme qui s’eft 
fait une habitude de prendre pour fen- 
fations réelles tous les rêves qu'il fait en 
veillant. Cette confufion arrive toutes 
les fois que Fimagination eft trop 
échauffée & les fenfarions trop foibles , 
comme 1l arrive par exemple dans une 
maladie. De toutes les perceptions que : 
nous avons, les fenfations font ordinai- 
sement les plus fortes & les plus diftinc- 
tes ; & par certe raifon les honunes fe 
ont accoutunrés à prendre pour fenfa- 
tions, les perceptions les plus fortes qu'ils 
ont eues. Or fi par l’affoiblifiement des 
nerfs dans une maladie, ou par une ab- 
fraction confufe , nos fenfarions réelles 
ont été extraotdinarement affoiblies ow 
bfcurcies , limagination alors n’a plus 
’obftacles , & elle commence à travail- 
ler. Dans cet état les imaginations font 
les perceptions dominantes, & 1l devient 
naturel & mème indifpenfable de les 
prendre pour des fenfations réelles. Les 
fenfations extérieures ont un objet réel 


N v} 
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& qui eft hors de nous. Il eft par conf€-:1| 
quent néceffaire qu'un homme en dé. 
mence ou un fanatique afhrme de voir:| 
& d'entendre ce qu'en effet il s’eft feu-| 
lement 1 imaginé, 
L'expérience nous prouve cela tous: 
les jours. L'un croit être de beurre, &c: 
craint d'approcher du feu de peur de: 
fondre ; l’autre fe croit & être de verre, &: 
prie tout ceux qu'il voit d'agir douce-- 
ment avec lui pour ne le pas Eee 
Qu'on dife à un homme fembla ble: 
qu 1l fe trompe, …1l fera fi éloigné de: 
convenir de fon erreur, qu'il en appel. 
lera plutôt au témoignage de fes fens. 
N'avons-nous pas” eu Le fanatiques 5: 
qui ont foutenu d’ avoir eu dés appari-. 
tions d’Anges d'avoir été au Paradis &: 
d’avoir parlé à Dieu mème ? Il eft donc. 
inutile de prouver davantage qu'il ef£. 
poflble , que féduit par la phantaifie où 
par des tranfports , un homme puifle 
avoir les apparitions les plus : incompré= 


henfbles, 


À 
| 


| 


| 


| 
| 


à 
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SV MT. 
Explication de cette deuxième conjellure, 


Suivant ce que je viens de dire, on 
peut donc fuppofer que les fpectres doi- 
vent leur origine à une phantaifie , où 
une démence pañagere. Cette conjeure 
à la vérite paroïîtra un peu impolie; car 
dire que quelqu'un a vü un fpeëtre , ce 
feroit alors dire qu'il a eu un accès de 


démence. Nous tâcherons donc d’abord 


de donner à cette conjecture un tour 
plus na Perfonne n’a honte d’avouer 
les maladies duc Farpee qu'ilnes’efépoint 
attirces par des actions-brutales. Nous 
cifons fans rougir que nous avons la 
fiévre ; pourquoi donc aurions-nous 
honte des maladies de notre efprit, dort 
nous ne fommes pas la caufe. On peur 
regarder la démence comme une févre 
de lame. Efl-ce notre faute , fi quelque- 
fois nous avons des accès de fiévre à 
Nous participons tous à l'humanité. 


Tous les hommes font fous , © malgré tons 
leurs foins 
IVe different entre eux que du plus on dés 


moins, Boileau. 
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L'homme le plus raifonnable peut 
donc fentir un petit accès de démence, 
& il auroit tort de rougir de ce fort 
commun de l'humanité. Si d’autres ne 
voyent pas des fpectres , 1] s’en confolera.. 

en penfant que cette fiévre fpiriruelle fe 
manifefte peut-être en eux d'une ma- 
niere differente & bien plus rifrble. 

Si cette explication paroït encore trop 
dure > NOUS dirons que les f fpectres {ont 
des rèves de gens qui veillent. En révant. 
nous prenons nos imaginations pour des 
fenfations réelles , par la même raifon 
que nous avons allégué ci-deffus ($. 7: ) 
en p parlant de gens en démence ; & nous 
voyons par les rêves combien il eft na- 
turel à à lame de : prendre les effers de 
A agination pour des fenfarions réel- 

és. 


SL 


Raïilons qui prouvent l'explication de la 
deuxieme conjecture. 


Cette opinion fe rend probable par les 

| dei fiivantes. 1°. Parce que les exem- 
ples des f° fanatiques ( c’eft-à-dire des pet- 
fonnes à fantaifies } des sens finples où 
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en démence, des Entufaftes , des Qua- 
Kers, des infoirés , des rèveurs & d’au- 
tres , prouvent combien il eft facile à 
notre ame de prendre fes imaginations: 
| 4 des fenfations réelles , & cela d’au- 
tant plus que les hiftoires des fpectres 
ont beaucoup de reffemblance & de rap- 
port avec les apparitions de ceux que 
nous venons de nommer. 
| 2°. Parce qu'on peut alléouer des 
lexemples , qui montrent que les: tran{- 
ports, la folie, le fanatifme ou la mé- 
fancolie d’un homme ont commencé par 
Ja vûe d’un fpectre ; ik faut donc que ces 
apparitions foient les premiers mouve- 
mens & le premier accès de la folie. 
| 3°. Parce que l'extraordinaire , le ri- 
dicule & le merveilleux des fpeêtres , fe 
[peut aifément expliquer par ce moyens 
que de chofes extraordinaires ne rève- 
von pas ? Les rêves excitent en nous les 
mouvemens les plus cerribles. On s’ima- 
gine voir des morts tels qu'ils ont été 
sndant leur vie, ou comme ils étoient 
revèrus dans leur cercuail. Un homme en 
£mence fait la même chofe ; 1 a fou- 
vént de longues converfarions avec des. 
erfonnes , qui ne font préfentes que 
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dans fon imagination. Chacun convient 
dra que pour chaque hiftoire de fpectres,,, | 

on trouvera une hiftoire de quelque fa--} 
natique, qui fervira de parallele, &'f 
toutes deux auront de très-grands rap-: 
ports entr'elles. 

. 4%. Parce que la plüpart des appari- 
tions arrivent la nuit. Alors nos fens fe 
repofent & chacun fçait que lorfqu'on 
ne peut s ’endormir on s'ennuie, & qu'il 
furvient mille & mulle réveries. Dans 
ces circonftances l'imagination a un 
champ extrèmement libre, parce qu'elle 
n'eft pas troublée par les fenfations ; & 
combien alors n’eft il pas facile à Pima- 
gin ation de prendre fur nous un fi fort 

Re re, que nous la prenions pour une 
enfation réelle ? 

5°. Parce que bien des gens ne voyent. 
des fpectres, que qua and ils font feuls, 
& qu ils ne font point tourmentés de ces. 
apparitions quand ils font en compagnie. 
Nos fenfatons {e foutiennent ifécenc 
dans leur force, quand nous fommes 
en compagnie ; l'imagination par con{é- 
quent ne fcauroir prendre le deflus. 

Cependant il faut avoüer qu'il eft de 
certains cas que l'on ne fçauroit caracté- 
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ifer d'accès de démence : par exemple 
lorfque les fpeétres annoncent un événe- 
ment, qu'on apprend par la fuite être 
réellement arrivé. 

On pourroit dire auffi que lorfque 
plufeurs perfonnes , en divers tems & 
dans des circonftances differentes voyent 
Ja mème apparition 3; qu'alors il eft dif- 
ficile de foutenir que tous ont eu un égal 
accès de démence. | 

Mais l’exemple des fanatiques dans Îa 
Religion renverfe cette obiection. L’en- 
thoufafme s'étend facilement , & un 
feul fanatique eft capable de troubler 
l'imagination de toute unesÆEolife. Et 
comme il eft des fiévres épidémiques 
on pourroit dire qu'il eft aufli des de- 
mences épidémiques ; & de même que 
dans un endroit contagieux tous ne font 
pas attaqués de la maladie qui y regne, 
euffi n’a-t’on jamais oùi-dire que tous les 
Babitans d’un endroit ayenc vu le fpectre 
qui y avoit établi fa demeure. | 


D 
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SX, 
TROISIÈME CONJECTURE: 


Que le fheître ef} une perception réelle. 


En adoptant les deux conjectures pré-- 
cédentes , 4l faut convenir qu'alors um 
fpectre n'eft ni une fenfarion exrérieure,, 
ni qu il réfde ailleurs que dans l'homme: 
mème. Je fuis perfuadé que les défen— 

curs Les plus zélés des fpeëtres, pourvüi 
qu'ils penfent bien, conviendront avec: 
moi, qu'une infinité d'hiftoires de ff pec-. 
tres tirent leur origine de la farprife ou. 
de la fartaifre. Cependant comme il en: 
eft d’autres qu'il feroit dur & même: 
contre la vraifemblance d’ expliquer come. 
me de pures imaginations , nous propo- 
ferons une tabs conjecture par la 
quelle on pourroit également nier que 
les fpectres foient des êtres hors de 
l'homme. 

On peut donc fuppofer que les fpec- 
tres, qui ne font point imaginations, font 
es perceptions réelles & extérieures, 
mais qui n'ont d'autre objet que l’hom- 
me. Voici comment La chofe peut fe faire. 
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orfque nous avons une perception des 
hofes qui font hors de nous, les corps 
lui font la caufe de certe perception 
jperent fur les inftrumens ou les organes 
QUE fens. À ces inftrumens font atta- 
hés des nerfs, qui pénétrent jufqu’ au 
Érveau. La partie du nerf qui {e tient à 
h fuperficie ou aux extrémités de notre 
orps , eft par conféquent celle qui eft 
mue la premiere , & fon mouvement 
“e ué jufqu'au cerveau 3 alors nous 

ns une fenfation extérieure. Notre: 
me comimence d’abord par fentir le: 
D au cerveau : de-là elle juge 
e l'endroit où ce mouvement a com- 
hencé : : de-là auñi elle juge du corps 
xtérieur qui a été la caufe de ce com- 
1encement de fenfation. Cependant je 
a démontrer par l'expérience , qu'il 
rrive {ouvent un mouvement femblable 
ans les nerfs, mais dont la caufe eft au- 
edans de l'homme. Or s'il eft impofli- 
le de diftinguer ce premier mouvement 
’avec bte , il arrive néceflairement 
ue notre ame fe trompe , & qu'elle a la 
1ème idée de l’un & de l’autre mouve- 
ent ; à moins qu'aidée par la raifon & 
ar une longue expérience, elle ne foir 
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parvenue à fe défabufer de croire qu'll| 
ait hors de nous un objet difterent dd 
notre corps. | | 

Les expériences fuivantes confirme 
ront ce que je viens de dire. 

1°. L'n homme qui a la jaunifle: 
croit que tout ce qu'il voit eft jaune: 
parce que fon nerf optique reçoit pæ 
le moyen des humeurs corrompues , Îk 
même impreflhon qu'il reçoit ordinaire 
ment par des rayons d’une lumierr 
jeune. Fe 

2°. Quand l'oreille nous tinte, nou 
croyons entendre quelque fon du dehors: 
parce que les acouftiques font ébranles de 

À 
même. à 

3°. Quand nous avons regardé Le fo 
leil , nous fentons encore long-tems la 
figure du foleil devant les yeux. Nous 
pourrions marquer précifément l'endroit 
où nous croyons voir cette figure, tan 
dis que ce. n’eft qu’une continuation de 
l'ébranlement du nerf optique. 

4°. Quelquefois nous croyons apper- 
Cevoir quantité d'étincelles de feu de- 
vant nos yeux , Ce qui pourtant ne pro 
vient que de [a même caufe. 

s'. Celui qui fe fent incommode par 


| 
.. LES APPARITIONS. 309 
| qu'on appelle incube , croit que réel- 
ment il y a quelque chofe de couché 
r lui , quoique certe opprefhion vienne 
dada. Il eft inutile d’ augmenter le 
>mbre de ces expériences. je n'en puis 
int à la vérité alléguer de femblables 
ur L'odorat & pour le goût, &celtce 
i augmente la probabilité de ma con-. 
dure. On voit, on entend des fp2c- 
s, on les touche même quelquefois ; 
ais jen ‘ai jamais oùi-dire qu'on en ait 
üté ou flairé. Or fi les fpectres ne font 
nf que des objets de la vüe , de l’ouie 
de l’attouchement, & que ces fens 
uvent être ébranlés fans aucune caufe 
dehors , mon opinion en devient en- 
re beaucoup plus vrai-femblable, 
| Qu'on fuppoie donc que je viens de 
>rdre par la mort un proche parent que 
i aimé, que j'ai vü , à qui J'ai parlé 
e infinité de fois, L’ayanr apperçu 
uvent, j'en ai par conféquent confervé 
ute la figure & l imprefion matérielles 
ns le cerveau. Il eft très-poffible , & 
peut fourenir fans tomber en aucune 
ntradiction , qu'une figure matérielle, 
mblable à celle de mon ami défunt, 
foi confervée long-tems dans mon 


7 


310 DISSERTATIONS 

cerveau , mème après fa mort. Par wi 
intime liaifon de mon corps , mais qu 
m'eft inconnue , 1] peut arriver aufli qu 
cette figure touche les nerfs optiques « 
acouftiques. Dans le moment mes ner 
{ont ébranlés de la même maniere, qu 
quand autrefois je voyois ou que j'en 
tendois mon ami vivant, & par confcc 


quent je ferois néceffairement porte 
croire que j'ai réellement vü ou entendl 
mon am. 


ds XL 


Confirmation de la troifiéme conjeilure, & 
cbjettion qu’on y pent oppofer. 


- J'avoue que cette conjecture me plaï: 
infiniment. Elle eft extrèmement propre 
pour expliquer de quelle maniere il arrii 
ve , que fouvent on apperçoit les fpec: 
tres d’une façon auf claire & auffi difi 
tinéte , que nous nous voyons nous-mê: 
mes & que nous voyons d’autres perfon: 
nes qui nous environnent. De plus, on 
peut comprendre ainfi comment il ef 
pofible , que plufieurs ont eu des taches 
fur leurs corps , qui , à ce qu'ils difent , 
éroient l'effet des pers réelles des 

fpectres. | 
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Les apparitions qui n’ont ni rapport , 
1 refflemblance avec des objets que nous 
onnoiffons , peuvent s'expliquer encore 
lus facilement par cette conjecture, 
_ Que nos nerfs foient ébranlés au-de- 
dans de nous, & qu'ils portent leur im- 
reflion vers le dehors, n'importe par 
uelle caute , cela feu] fufit pour nous 
aire croire d'avoir les apparitions les 
lus extraordinaires. Il eft vrai que cette 
onjeture a plufeurs difhcultés de mè- 
me que les autres. 

Que dire fi plufeurs voyent la même 
apparition , ou fi le revenant nous ap- 
prend des chofes qui réellement fe trou- 
vent fondées ? Dans le premier cas , un 
Difciple de Leibnitz pourroit avoir re- 
cours à l’harmonie générale du monde. 
Dans le fecond , on pourroit fuppofer 
que par une telle fenfarion , qui n’a point 
d'objet extérieur par une connexion à 
nous inconnue dans l’ame , nous pou- 
yvons recevoir une idée claire d’une cho- 
{e , qui paroïît nous avoir été révelée par 
un fpeétre , d'autant plus que lameaune 
idée obfcure de tout ce qui eft dans le 
monde. 


| 
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QUATRIÈME CONJECTURE:l 

Elle fe tire de la tranfmigration , on di | 


pallage d'un corps en un anire. 


Je n'ai proposé jufqu’ici que des com! 
jectures , dont les Antagoniftes des fpecc} 
tres en général feront contens. Car Il 
queftion fi les fpectres exiftent , ne veu 
ordinairement dire autre chofe , finoi 
de fçavoir fi les fpectres font des être: 
qui exiftenr réellement & hors de celui 
qui prétend les voir. En adoptant unee 
des trois conjectures précédentes ; om 
paflera communément pour un homines 

ui nie l’exiftence des fpectres. 

Suppofons maintenant qu'un fpectre 

{oit un être qui exifte réellement par 
lui-même & hors de celui qui le voit. La 
raifon nous offrira quelques conjecturess 
par le moyen defquelles ce fiftème pour 
ra s'expliquer ; & de-là fuit un quatrie-- 
me conjecture ; fçavoir que ce font less 
ames des défunts qui reviennent pour: 
voir les vivans. | 

Les Philotophes mêmes les plusancienss 
nont. pi comprendre, conment 1left 

_ pofhble 


| 
| 
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poffible qu'un efprit fini puifle exifter 
fans être lié avec quelque corps. Tous 


| ceux qui ont cru Fimmortalité de l'ame , 


foutenoient par conféquent en même 
tems, que l'ame ayant été féparée de 
fon corps par la mort, fe réunifloit im- 
médiatement après avec quelque autre 
corps. Les anciens ont manqué , en ce 
qu'ils ont voulu déterminer ce corps trop 
exactement, & c’eft de-là qu’eft venu le 
dogme abfurde de la métempfycofe. Par | 
la fuite, la plüpart des Philofophes ont 
foutenu fimplement que les ames paf- 
foient dans de nouveaux corps immédia- 
tement après la mort. Leibnitz enfin em 
_braffa le mème fiftème , & fes fidéles dif- 
_ciples vont jufqu'a le démontrer. 

Ce dogme preéfuppofé , quoi de plus 
clair que la poflibilité des apparitions 
des défunts ! La feule chofe qu'il faut 
fuppofer en même rems, c'eft la reflem- 
blance parfaite du nouveau corps avec 
celui qu'on vient de quitter ; car la na- 
ture ne fait point de fauts. Pour rendre 
cette chofe encore plus compréhenfble , 
il n’y a qu'a dire qu'avant le jour du ju- 

| gement les ames des défunts avec leurs 
nouveaux corps ne S'éloignent pas de 
Tome LI. Part, L [eh 
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cette terre. Par ce moyen, on évire le 
fiftème abfurde de dire qu'a chaque ap- 
parition les ames fe font un nouveau 
corps d’une matiere aérienne. Tous les 
Phyficiens fçavent que l’airné peut point 
être rendu vifible. Et fuivant toutes les 
apparences , ‘1l eft au-deffus du pouvoir 
des efprits finis de former à la hâte des 
corps organifés. 


$. XIII. 


Raïfons probables de la quatriéme conjec: 
ture. 


Cette conjecture fe rend probable ; eñ 
ce que par elle on peut expliquer bien 
des événemens dans l’hiftoire des fpec- 
tres ; fçavoir 1°. Que pour l'ordinaire , 
les revenans reflemblent fi bien à telle 
ou telle autre perfonne défunte , que 
ceux qui les voyent les reconnoiffent 
dans l'inftant. 2°. Que , comme on dit, 
les revenans fe font voir communément, 
quand les perfonnes en mourant ont ex 
quelque chofe fort à cœur. | 

Qu'on fuppofe qu'un avare meure , 
qui pendant fa vie n’a eu aucune impref. 
fon plus forte , plus claire & plus fou- 
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vent réterée que celle de fon coffre-forr. 
Durant fa vie, fon cœur & fon tréfor 
mont été, pour ainf dire, qu'une feule 
chofe. Son ame n'étant tpoint alrérée par 
la mort, elle confervera probablement 
Fimpreflion de l'argent même après fon 
décès. Elle voudra par conféquent voir 
on tréfor, Le nouveau corps de l’avare 
‘eft dans une étroite liaifon avec fon 
ame, il eft fufceptibi e de mouvemens 
harmoniques qui peuvent fe rendre fen- 
fibles : on entendra par conféquent un 
revenant auprès du coffre-fort. Combien 
d’autres accidens ne peut-on se expli- 
De de même ? 

Qu'on apperçoive dés revenans 
74 des endroits:, où l’on a enterré des 
perfonnes affafinées ou exécutées. 
2, 4°, Que les revenans fe font voir à 
des perfonnes, qui ont été dans une 
| étroite liaifon avec les défunts. 
s°. Les preflentimens peuvent auf 
Levis pour rendre certe opinion proba- 
bable. Souvent on prétend avoir vü ou 
“entendu quelque chofe peu avant, ou 
‘au moment mème du décès d’un homme, 
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à. XIV. 


Objetlion contre la quatrième conjeëture, 


2 


En examinant cette conjecture d’un 
autre côté , elle ne nous paroitra rien 
moins que foutenable. Car, : 

1°. Dans ces apparitions des défunts, 
{il arrive fouvent une infinité de chofes 
qui nous paroiffent extrèmement incom- 
préhenfibles , pour ne pas dire abfurdes. 
Les revenans paroiflent en bonnets de 
nuit, en robe de chambre , & dans les 
smèmes habits qu'ils avoient coutume de 
porter pendant leur vie. Pourra- t'on 
foutenir que les trépaflés portent aufli 
des bonnets de nuit femblables à ceux 
qu'ils avoient ? On pourra bien dire avec 
quelque apparence de raifon de leur 
corps, qu'il aura de la reffemblance avee 
celui qu’ils ont quitté ; mais pourra-t’on 
foutenir fans rire , que cette refflemblan- 
ce s’érendra jufques fur les accidens de 
ce corps , tels que font les habits 2 
2°, On dit que les revenans pañlèns 
au travers des portes fermées, Il faut 
donc que leur corps ait une élafticité ex- 
erèmement forte pour pouvoir tantôt fe 
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| retrécir & tantôt s’élargir d’une maniere 
| f confidérable , à moins qu'on ne veil- 
le dire que jet parties de ce corps font 
d’une nature femblable à à celles de l'air, 
pour pouvoir {e féparer aifément , paf- 
fer ainfi au travers des pores du bois, & 
fe réunir aufli-tôt après. Cz redai J ndaus 
| Apella. Un corps organife tel qu'il fau- 
droit que fuffent ceux des défunts, eft 
june machine infiniment trop compofée, 
pour que cela foit poflible. La moindre 
| féparation des parties cauferoit en lui un 
 délordre trop grand, pour pouvoir être 
Hs. fur le champ. 

. Hparoït qu'il eft contraire à la 
foot Divine de permettre de pareilles 
‘apparitions. Il eft vrai que nous ne pou- 
vons pas toujours approfondir les vües 
de cette Sageñle éternelle ; & par confé- 
quent nous ne pouvons rejetter tous les 
effets dont nous ne fçaurions rendre rai- 
fon ; mais les apparitions des défunts 
font une chofe encore douteufe. Elles 
ont un grand rapport au genre humain. 
Après tant d'expériences ; ke devroit-on 
pas fentir l'avantage qui nous revient 
des fpectres ? 
_ 4”. Pour ce qui regarde les défunts 
| À O iij 


4 
| 
| 
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eux-mêmes; 1l eft à préfumer que dans 
l'autre monde , ils ont. des occupa- 
tions trop férieufes pour vouloir s'amu- 
fer à venir tous les jours fe promener 
pendant quelques heures au tour de leurs 
tombeaux. On nous dir que certaines 
perfonnes qui ont été aflaflinées vien- 
nent fe promener chaque jour au tour du 
lieu de leur'inhumarion. Quel avanragè 
leur revient-1l de cette promenade ? quel 
profit les vivans retirent-ils de la vûe de 
ces fpectres ? 

Je n’en vois en effet aucune , à moins 
qu'on ne dife qu'ils font d’un grand fe- 
cours, pour aider a tranfpiration & læ 
fueur. Mais je fuis afsüré que perfonne 
ne fouhaitera un pareil fudorifique. Je 
fçais qu'on raconte quelques hiftoires , 
où les apparitions ont été d’une grande 
utilité. Mais ce font des casextrèmement: 
rares, Et je ne parle maintenant que du 
grand nombre des apparitions, dont on 
ne jamais retiré aucun avantage. Il eft 
probable, fuivant les principes de la faine: 
‘raifon, que les ames de ceux qui meu- 
rent, paflent en un état dans lequel leur 
: fort fouffre un changement très-confidé 
rable. Le 4 0 


SUR LES APPARITIONS. 319 
Cette permutation , fuivant toutes les 
apparences , occupera tellement leurs 
penfées > qu elles n'auront pas le rems de 
fonger à des chofés aufquelles 1l n’y a 
plus de reméde. S'il faut que Je dife mon 
fentiment , j'avouerai que l’état de lame 
après la mort, pour ce qui regarde les 
chotes accidenrelles , me paroit fi obfcur 
pour les lumieres de la raifon, que je 
n'oferois répondre à la queftion , files 
défunts peuvent apparoître , va par un 
707 à liquet : ° 


$. XiVe s 
CINQUIEME CONJECTURE. 
Que le Jpeire peut être un efprét uni à ut 


Corps. organise. 


La cinquiéme conjecture ‘differe peu 
de la quatrième. On peut fuppofer qu'un 
revenant .eft un efprit different de celui 
de l’homme. Il n'in nporte que ce foit un 
Ange, un Démon , ou quelqu’autre Ef- 
prit à nous inconnu. En adoptant cette 
conjecture , 1} faut foutenir : 

1°. Que les Anges , les Démons, où 
les Efprits , qui font le rôle de revenans, 
ont ordinairement leur féjour fur La terres 

O li) 
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çar 1l feroit incompréhenfible de fçavoir 
comment les efprits, habitans d’un globe 
célefte, puflent apparoître fur celui de 
la terre ? L’Ecriture rend cette fuppoli- 
rion probable , puifque ce Livre divin 
leur attribue des fonctions fur la terre. 

2°. Que ces Efprits ont des corps. Les 
Sectateurs de Leibnitz ne combattront 
point cette feconde fuppofñition , puif- 
qu'ils démontrent que tous Les efprits ft- 
ais ont une liaifon très-étroite avec quel- 
que corps. » 

3°, Que les corps de ces efprits ref- 
femblent à des corps humains. On peut 
rendre cette propolition probable par le 
raifonnement fuivant. Les corps des bru-. 
tes ne different de celui de l'homme que 
par désrés, de manière que les corps 
des plus parfaites efpéces entre les bru- 
tes, ne different que très-peu de celui 
des hommes. Et toute la difference ne 
confifte que dans une configuration un 
peu differente de quelques parries. Si 
l'on veut fe donner la peine de refiéchir 
avec quelque attention fur cette matiere, 
on trouvera que l’obfervation fuivante 
n'eit pas deftituée de fondement. 

Divifons tous les animaux en diverfes 
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clafles , & mettons l’homme à la têre de 
toutes ces clafles. La premiere claffe qui 
Je fuivra , fera celle des plus parfaites 
d’entre les brutes. Ces brutes feront ft 
vies d’autres, qui feront les plus parfar- 
tes après , & l’on procédera ainfi jufqu'à 
l'efpéce la plus imparfaite. Qu'on pañle 
alors en revüe toutes ces créatures, & 
l'on trouvera que les corps des animaux 
de deux clafles, qui font les plus pro- 
ches , ne differeront entr'eux que de peu 
de chofe. Qu'on aille plus loin , & que 
Lon compare le corps de l'animal le plus 

‘imparfait avec la plante la pius parfaite, 

la difference ne fera encore. que très- 

petite. La nature agit toujours d'une 

maniere harmonique. Or prifqu'on peut 
fuppofer que les Efprits qui font les re- 

venans , {ont une claffe immédiatement 
au-deflus de celle de l’homme , il s'en 

_ fuivra aufli que leurs corps different très- 
peu de celui des hommes. 

Maintenant un chacun comprendra 
fans peine que cette conjecture eft très- 
propre pour expliquer les apparitions. IL 

audroit que j'eufle très-mauvaife opi- 

nion de la pénétration de mes Lecteurs, 

pour vouloir expliquer ce que je viens 
Y 
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de dire par des exemples. Et par le moyerr: 
de ces Efprits, on peut expliquer les re. 
venans de [a même maniere que je las. 
fait aux $. XII. & XIII, en n'y AIS 
qu’un très-petit changement. 


ss cv Le 
Réflexions [ur la cinquième conjeilure. 


L 


Cette conjecture peut être rendue 
auf vraifemblable , ou aufli peu vrai- 
femblable que la précédente) On y peut 
faire cent queftions aufquelles on ne 
fçauroit répondre. Le parti le plus fige 
qu'on puifle prendre ici eft encore le 
non liquet, 

Il fera cependant utile de remarquer, 
“que la plüpatt de ceux qui croyent aux. 
fpectres , les attribuent au Démon. Car 
c'eft ordinairement fur le compre de ce 
dernier , qu'on a coutume de mettre 
tout ce qu il y a de terrible dans le mon- 
de. Qu'on de mille fois à ces gens de 
dans leurs hiftoires des fpectres. 3:11 y 
mille chofes impoñibles, ce & 
contradictoires , 1ls répondront toujours. 
en difant : cela eft vrai; mais ne fcait:on 


pas combien le diable eft puiflant & 
ia ? 
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On peut croire tout ce que honte 
nous dit du diable, & cependant nier 
qu il foit rout-puiflant , qu'il ait le pou 
voir de faire des miracles ou des chofes 
contradictoires. Le démon eft une créa- 
ture ; il eft fujet par conféquent , ain 
que nous, aux régles de l'ordre & de la 
nathte - ; 


SXVIL 
SIXIÈME CONJECTURE. 


Que les ames des animaux brutes penvens 
fermer des fpeitres. 


Si au commencement de ce Traité, je 
ne m'étois pas réfervé la liberté de don- 
ner l’eflor à mon efprit pour le lafler 
aller auffi loin qu'il pourra , je n’oferois 
pas propofer cette derniere conjecture à 
mes Lecteurs. Je crois au furplus qu'un 
Auteur qui traite des fpectres , a de cer- 
tains privilèges qu’un autre n'oferoit 
s'arroger. Des Lecteurs accoutumés à 
réflechir , trouveront peut-être autant de 
folidité dat ère conjecture que dans 
les précédentes. La voici donc, Ne pour- 
roit-on pas croire que ce foient les ames 
des animaux défunts qui figurent dans 

O v) 
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les fpeëtres. Pour rendre cette opinion 
probable , il n’y auroit qu'à dire* : 


* Oh ! pour cette conjeéture, je ne la place 
ici, que pour ne pas tronquer la Diflertation de 
M. Meyer ; mais je me garde bien de Padopter 
ou de Ja propofer comme vraifemblable. 1] fau- 
droit pour celà réalifer l’ame des bêtes & la: 
faire fubfifter après leur diffolution & indépen- 
damment de leur corps. C’eit de quoi je ne fuis 
pas d'avis. Je regarde cette forte d’ame avec le 
commun des Philofophes , comme une conf- 
guration & un jufte arrangement des parties, 
que la Providence ou la nature qu’elle dirige, 
ont étroitement liées enfemble pour un certain 
tems. Cette ame fe diflipe & s’évanouit, dès 
que ces parties viennent à perdre leur intime 
Haifon. Et quand même on embrafferoit le fifté- 
me des Péripateticiens, qui accordoient aux bê- 
tes une efpéce d’ame, mais trés-imparfaie, ils 
diroient , que comme cette ame n’eft qu'un 
portion de Pefprit univerfel, cette portion fe 
$Séunit à fon tout après la diflolution de leur 
corps, & qu’elle ne fubfifte pas féparément. 
Les quatre raifons que M. Meyer apporte pour 
établir la probabilité de fa fixiéme conjecture , 
ne font rien moins que concluantes & auroient 
des fuites ficheufes pour l'humanité, il n°y au- 
roit tout au plus qu’un ancien Pythagoricien, 
qui les pourroit admettre. Ainf tenons-nous-en 
aux cinq premieres conjeétures de M. Meyer : 
c'en eft même bien aflez. Je crois qu’il me par- 
donnera de penferde la forte. 
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| 1°. Que les ames des brutes , après la 
mort defeurs corps, fubfftenr & font 
vivantes. Les mèmes démonftrations 
qu'on tire de la raifon pour prouver 
limmortalité de l'ame humaine, peu- 
vent fervir de démonftration pour cette 
propofition. 

2°, Que les ames des brutes mortes 
reftent fur la terre. Tous ceux qui fe ré- 
| voltent lorfqu'on dit la même chofe de 
| lame humaine, n'auront pas de peine à 
accorder cette proportion. 

3°. Qu'après la féparation de leurs 
corps , elles font unies à un corps nou- 
veau. On peut démontrer cette propoli- 
tion par les mêmes preuves, dont les 
Sectareurs de Leibnitz fe fervent pour 
démontrer la mème chofe à Fégard de 
J'ame humaine. 
4°. Que les corps nouveaux de quel- 
ques ames des brutes ; ont alors plus de 
reffemblance avec les corps des hommes 
vivans , qu'ils n’en ont dans cette vie, 
Cette propoftion devient extrémement 
probable par la troifiéme propofition du 
6.15. Plufeurs regarderont ce fyftème 
comme extravagant ; mais je fuis per- 
fuadé qu’ils changeront de fentiment , 


\ 
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s'ils veulent fe donner la peine de l’exail 
miner fuivant les principes de M. Lei} 
nitz. 


EX NV EEL 
Probabiliié de la fixitme conjeiture. 


Cette conjecture acquérera une noui 
velle force de probabilité par les raifom 
fuivantes. 

1°. Par elle peuvent s'expliquer toute: 
les apparitions ; où aucune figure ne fe 
fait voir , & qui ne laiflent aucun foup-- 
çon qu'elles puiflent être des effets d’um 
ètre raifonnable. Il eft des apparitions 
qu'il eft infiniment plus fage d'attribuer: 
à quelque bœuf décedé, qu'à un ètre 
pourvu de raifon. ; 

2°. Les hiftoires des apparitions en fi 
gure humaine , ne font pas plus proba-- 
bles que celles des figures d’ânes, d’ours,, 
de chevaux ou de chiens, & il eft bien: 
moins vraifemblable qu’un efprit hu. 
main , un être raifonnable, reçoive après: 
la mort un corps femblable à celui d’un 
âne , d'un cheval ‘ou de quelque autre 
animal , qu'il nel’eft de dire que l'efprit 
d'un cheval défunt puifle être uni après 
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| ER mort avec un corps fmblable à à celux 
|. il vient de quitter. 
°, Les ames des animaux, qui après: 
Ja airs reçoivent un corps femblable: 
aux corps humain ($. 17.n. 4.) peuvent 
être la caufe des autres apparitions , qu# 
fe font voir en figure humaine. Il eft 
mème probable alors que ces figures hu-- 
maines apparoiffantes , Bffent des. ac- 
tions plus fimples, que les hommes, dont 
ils repréfentent la figure , n’en ont fait 
dans cette vie. Et il eft à préfamer que 
ces derniers ont été rendus plus parfaits: 
après la mort. 

Un animal en voyant que fon nou- 
veau corps eft deveuu fi femblable à ce- 
lui de l’homme, fera curieux fans doute: 

de lier un peu plus de connoiffance avec: 
ce dernier, &c par conféquent lui appa- 
roitra, Il eft des animaux qui vivent fous: 
Ja terre pendant leur vie; & ils peu- 
vent y avoir trouvé bien des or. ca- 
chés ; ne pourroit - il pas arriver que 
ce fuflent eux qui fiffent les revenans ;. 
-& qui découvriffent les tréfors ? 
Mais il eft rems que je cefle de conti- 
nuer cetre matiere , le Lecteur fans cela 
pourroit penfer que j'écris une fatyre 
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contre les fpectres. En attendant, un cha 
cun s'appercevra atfément des défauts de| 
vraifemblance de cette derniere con rjec— 
ture. Et je finirai en difant , que je croiss| 
néanmoins, après un Mur examen, qu on! 

See peut-être que cette conjec-- 
ture a plus de vraifemblance que la qua: 
triéme ou la cinquième, 


KT 


Que mes Lecteurs décident done 
d’eux-mèmes laqueile de ces opinions 
leur paroït la plus probable & la mieux 
foutenue. Je les aurois pü expliquer tou- 
tes avec plus détendue : mais je ne lai 
pas jugé à propos. Car dans ces matieres, 
‘on rifque de fe rendre ridicule par un 
trop grand détail. Peut être en ai-je déja 
dit plus qu'il ne falloir. Peut-être ce 
Traité auroit-1l été plus agréable , fi jy 
avois placé tout ce que . anciens Poc- 
res & d’autres Auteurs ont dit des fpec- 
tres. J’aurois pü montrer l'avantage que 
nous retirons de la doctrine des appart- 
rions , pour l'intelligence de plufieurs 
paffages des Anciens. Comment, par 
exemple , Homire , Virgile & d’autres, 
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» font avifés d’appeller les honimes dé- 
unts des ombres, & de nommer l’autre 
1onde un royaume des ombres, &c. 
Mais tout ceci n’auroit fait que groflir 
es feuilles. Je n’y ajourerai donc que 
huelques réflexions, que je propoferai 
une maniere aufli fuccinéte qu'il fera 
offible. 


18e: > 


cflexions fur toutes les conjeëlures préce= 
dentes. 


En adoptant une des trois premieres 
onjectures , On pourroit écrire une hif- 
oire générale des fpectres , dans laquelle 
on croi: leur origine &c leurs pro- 
grès. Dans un femblable ouvrage , voici 
k peu près le plan que je fuivrois. 

Au commencement il a plà à la Divi- 
nité d'apparoiïtre elle-même aux hom- 
| 


ri 
Q- 


mes , ou de leur envoyer des Anges, qui 
fe font rendus vifibles, en prenant une 
figure humaine. 

… Ces apparitions ont duré pendant tout 
le teims des Patriarches & de l’ancien 
teftament. Il eft indubitable que le récit 


$ 


de ces apparitions s’eft divulgueé & a été 
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continué par tradition de pere en fil 
Parmi les peuples barbares ou Payens, | 
s’eft crouvé de grands hommes , des he 
ros , des fages & des fourbes. Ces der 
niers cherchoient à donner de ? autoritt 
& du poids à leurs entreprifes & à leur] 
dogmes. Pour ÿ parvenir , ils ont eu IN 
rufe de débiter des apparitions de que: 2 
que Efprit où de quelque Divinité. | 

Par ce moyen , le monde a été remplll 
- d'hiftoires d’apparitions. Ces hiftoires 
comine 1l arrive , ont été mutilées , aug; 
mentées, changées & divifées en plu 
fleurs milliers de differentes relations 
L' imagination de tous les hommes a ét 
remplie de ces images eff frayantes., Ajoû+ 
TRS à cela que le Aotibre de ces rela- 
tions augmente tous les jours. Nos peres: 
ont eu d'abord grand foin de tranfimettre 
fidélement ces hiftoires à leurs enfans ; 
telles qu ils les ont reçues de leurs ancè- 
tres , en y ajoütant ce qu'ils ont jugé 
néceflaires. Il eft d’ailleurs bien des gens 
que mille & mille raifons engagent à 
débiter de nouvelles vifions qu A6 ont 
eues. De toutes ces circonftances , il eff 
aifé de concevoir que chaque fenfarion 
tant foit peu Et DE à 
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He une hiftoire de fpectres qui y 4 
; uelque apport, Or la plüpart des hom- 
nes érant fujets à la furprife , expofés à 
Hes abfences d'efprits & à mille fantai- 
hies , 1l eft naturel qu "encore aujourd’hui 
À y ait des apparitions confirmées par le 
émoignage de plufieurs perfonnes ; qui 
Ç rérendent les avoir eues. 


Se Do 
Préfervatifs contre les fbetlres. 


* En fuppofant ce que je viens de dire 
dans le paragraphe prégident , on pourra 
donner une recette très-falutaire contre 
les apparitions des fpectres ; fçavoir , 

1°. Qu'on tâche d’ameliorer fes fens 
& fon imagination 4 autant qu'il fera pof- 
fible, & qu'on évite avec grand foin 
tout ce qui pourroit faire extravaguer l& 
derniere. 

2°, Il faut prendre l'habitude de faire 
des obfervations juites, & furtout d’évi- 
er La furprife, 

9, Il faut éviter avec foin d’ Aer des 

FA lie ou de raconter de ces hiftoires 
de fpectres. Un homme qui n’auroit 
jamais entendu parler de fpectres , n'au- 
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toit sûrement jamais eu aucune apparii it 
tion ; mais comme 1l eft impofñlible d'ell 
viter le récit de ces hiftoriertes, il faudriAl 
tacher au moins d’empècher qu’elles md 
faffent trop d’impreffion far l efprit. 

4°. Lorfque nous croyons avoir quel 
que perception extraordinaire , tk ne fau 
jamais nous accoutumer à tourner d'a 
bord notre imagination vers les hiftoiress 
des fpectres. 

5°. Que lon fe fafle furtout une ha-— 
bitude d'examiner, fice que nouscroyonss 
fentir, eft un fentiment réel, ou ft ce 
n'eft qu’ une pure imagination. On par- 
vient à cette bre , en réflechilfanti 
dans ces occafions fur les circonftances: 
préfentes , en les comparant avec fon 
état précédent. 

6°. Qu’ ons ’accoutume enfin dans ces 
occafions à prendre toute autre chofe 
pour caufe de nos fenfations, plutôt que 
de l’attribuer par un jugement précipité 


à un fpectre. | 
S'HXEX TI 
Reproches mutnels des deux Partis fr les 


fpeitres. 


Ceux qui prennent es fpeétres pour 


| 
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Hes apparitions d'Efprits , reprochent 
bour l'ordinaire à ceux qui font d’un fen- 
liment different de vouloir renverfer 
joute foi hiftorique ; mais ce reproche 
ft injufte. Il ne peut tomber que fur des 
berfonnes qui refufent abfolument de 
“roire tout ce qu'on leur rapporte , fans 
aucun égard à la qualité de celui qui en 
rend témoignage ; & cette façon de pen. 
fer ne fçauroit ètre que très-dangéreufe, 
Au lieu que ceux qui nient les fpectres , 
he les nient pas abfolument ; mais 1l les 
expliquent feulement par une de nos 
fHrois premieres conjectures. Lis recufent 
la validité du témoignage de ceux qui 
racontent les hiftoires des fpeétres , parce 
que ces témoins n’ont pas eu la dextérité 
requife pour les obferver. Et perfonne 
ne peut fe facher fi dans cesexpériences, 
Ja jufteffe de fa pénétration eft révoquee 
len doute. | 

| Nous nous reffentons tous de l'huma- 
nité, & l’homme le plus habile ne pourra 
peut-être pas éviter l'erreur dont j'ai pats 
lé dans ma troifiéme conjecture, 


il 
Î 


Dés 
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Fa sire de 


dUoyens shrs pour diminuer la terreur di 
an fpeitres. | 


Puifqu'ordinairement les fpectres ina 
pirent tant de terreur aux hommes, ilm 
{era pas inutile de voir fi l'on ne pourrr 
pas trouver des moyens pour diminue 
au MOINS cette peur. 

1°. D'abord, il faut avoir un cœur im 
ætrépide. Nous acquérons cette qualité: 


en nous gardant foigneufement de nu 


Le . 
jamais laiffer prendre à la crainte troy 


d’empire fur nous, & en nous efforçani 
de nous rendre maitre de cette pañlion: 
‘par des raifons pfychologiques & mo 
rales. 5258 
2°. Quelques terribles que foient les 
fpeétres , ils ne font pourtant pas du 
nombre de ces êtres qui font le plus de 
mal à l’homme. Il.eft mille chofes inf 
niment plus dangéreufes pour lhumani-- 
té. Il feroit donc par conféquent dérai- 
{onnable d'en avoir tant de peur, 
3%. Puifque la plüpart des hommes: 
n'ont jamais eu d'apparitions , & que: 
ceux qui En ont ne les voyent que très-, 
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hrement , 1l eft déraifonnable de les 
ne routes les nuits, 

. Siles fpectres n’exiftent pas Ac 
Le hors de l’homme, 1l feroit ridicule 
c 1l feroit mème abfurde de les craindre, 
uifque rien n’exifte dont nous foyons 
nenacés. Tout le mal ne provient alors 
lue de nous-mêmes, & nous devenons 
inf nos propres bourreaux. 
Ke. SE les fpeétres exiftent hors de 
lous , du moins n’a-t'on jamais entendu. 
als ayent fait un mal confidérable à 
homme. Ils obfervent communément 
In grand filence , ils rodent autour de 
ous , ils font des mines, ils contem- 
lent le monde, & ont fi peu de force $ 


Le 


Î 


w'on peut He: , 


Ver cenatus ibi collo dave bracchia circum, 
Mer frufira comprenfs manus effugit imago 
ar levibus ventis r voluerique fr funillima fomne. 


Quel Fe une ombre femblable peut- 
Île nous faire ? 

| 6°. Qu'un fpectre foit enfin ce qu 1] 
oudra , il fera toujours un être dépen- 
Hant de la Providence , & la Divinité 
ous eft toujours-plus favorable que con- 
raire. 


336 "DAISSENTAEIONS 
Ed A 2 + 
Conclufion de cet Effai. 


Pour conclufon j'ajouterai qu'il € 
ebfurde de mettre les apparitions :: 
nombre des miracles. Qu'on embrafl 
telle opinien qu'on voudra, un fpectt 
pourra toujours être expliqué phyfiqu 
ment. Et :1l paroit contraire au refpe: 
qu’ on doit à la Divinité , d'attribuer c« 
événemens exrraor isaires à à une opér: 
tion immédiate de Dieu. Dans ces chco 
fes, il faut dire avec Horace : 

Nec fi quid miri faciat natura Deos id 


Trifles ex. alto cœli demittere tecto. 


Finalement, je prie chaque Leétei 
équitable de ne juger de ces feuille 
qu après les avoir mürement examinées: 
qu il les approuve ou qu'il les rejette, Li 
pourra faire l’un & l'autre fans juge: 
d’une maniere défavorable de l’Auteurr 
Moi-mème je ne fuis pas prévenu pou 
ces conjectures, & je penfe comme lee 
Poëte Owen : : | 


Qui legisifia , tuam reprehendo, fi .. laudas 
Omnia, flaltitiam , fi nihil invidiam. 


Fin du Tome II. & de la premiere Partie, 
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